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AVIS  DE  L'Éditeur. 


Voici  le  troijihne  cahier  de  la  Defcription  de  toutes  les  Natïons  de 
l'Empire  de  KuJfiCy  que  Hou  offre  aux  Amateurs  de  ces  farticu" 
Parités  remarquahles  ^  intérejjantes  i  il  contient  la  defcription  de  plu- 
Jfîeurs  Nations  Samoyèdes  ^  Mandshoures^  (S  celle  des  diffêrens  Peum 
pies  qui  occupent  les  contrées  les  plus  Orientales  de  la  Sibirie ,  ^  les 
Isles  '  de  l  Océan  Oriental i  on  y  a  joint  un  abrégé  du  Culte  Idolâtre 
Schaman,  auquel  ces  Nations  Payennes  font  attachées.  Les  tradutlions 
Rujfe  ^  Françoife  paroijjent  m  même  tems  que  l'Original  Allemandf 
de  forte  que  les  Amateurs  ont  le  choix  des  trois  langues. 

La  vignette  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  cahier  repréfente  ufi 
repas  à  la  Samoyede,'  de  quelle  manière  ils  tuent  les  Rennes  dont  ils 
mangent  les  boyaux  tout-cruds,  ç^  comme  ils  font  la  chaffe  aux  Rennes 
fauvages  pour  les  faire  avancer  à  la  portée  des  flèches  des  chajjeuh  en 
embufcade.  La  vignette  finale  repréfente  un  Infuïaire  Oriental  affts 
dans  fan  canot,  vêtu  de  peaux  de  chiens  rde  mer,  ^  couvert  d'un  cha-^ 
peau  de  bois  en  forme  de  bec.  Dans  la  perfpeBive  fe  préfente  la  vue 
d'une  Isle  avec  un  volcan. 

Les  gravures  appartenantes  à  la  troifième  Colkâion  font  numé- 
rotées de  fuite  avec  les  précédentes ^  elles  repréjentent. 

N'^o,,  y(f.  Un]  Samoyèd,  S7-  Une  femme  Samoyede.  jS-  Une  femme 
Samoyede  en  habit  d'été,  j^.  ^  So.  Deux  Toungoujes  en  habits 
de  chajfe.      (fi.    Un    Toungoufe  vu  par  derrière.    6z.  ^  (5j.   Un 

Schamau 


«^==    '   ^^ ' -H* 

Schaman  Toungoiife  vîi  par  devant  çS  far  derrière.  ^4.  Un 
K(imtfchadale.  6^.  66.  6^.  Trois  femmes  Kamtfchadalejf  vêtues  de 
différentes  manières.^  6S.  Vn  Schaman  Kamtfchadale.  6ç.  Un 
Koraik.  yo.  Un  Koraik  en  habit  de  -parade,  yi.  Une  femme 
Koraike.  72.  Un  TfchouktfrhK  73.  Un  Tfchoiàtfcbk  fans  ha-^ 
hits,    7^.  Un  Aléoute.    yj.  Un  Kourilien. 

Qn  peat  avoir  ces  figures  en  noir  ^  ou  enluminées^  féparément  ou 
avec  le  texte. 

Des  (Jue  les  cir confiances  pourront  le  permettre-^  on  commencera 
Pimprejfîon  du  quatrième  Cahier ^  dans  les  trois  langues ,  de  forte  que 
tout  cet  Ouvrage  ^  fes  planches  qui  refient  .encore  à  graver,  pourront 
être  achevés  dans  le  courant  de  l' année  prochaine.  On  y  ajoutera  un 
avant  -  propos ,  0"  une  table  de  matières.  L' Editeur  y  n  épargnant  ni 
frais  ni  foins  ^  pour  rendre  le  quatrième  cahier  en  tout  femhlable  aux 
trois  précédenSf  e/père  que  le  Publie  voudra  bien  le  dédomniager  par 
fou  approbation. 
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NATIONS  SAMOYEDES. 


Les  Provinces  fîtuées  à  l' Occident  du  Mont  Oural  font  occupées 
par  les  Samoyeds  de  Ruffie  proprement  dits.  Déjà  dans 
l'année  1525  le  Tzar  Fédpr  Iwanowitf ch  les  avoit  rendus 
tributaires,  longtems  avail  la  foumiffion  des  Peuples  Si- 
tiriaks,  qui  ne  forent  vaincus  qu  au  dix-fepticme  Siècle;  mais  l'hi- 
ftoire  des  Samoyeds  &  celle  de  leurs  différentes  Branches  apparentées 
eft  enveloppée  des  plus  épaifîes  ténèbres,  auffi  bien  que  celle  de  tous 
les  Peuples  du  Nor^i-Eft  de  la  Ruffie.  Tout  ce  que  ces  Nomades  des 
plus  incultes  déferts  peuvent  favoir  de  leur  origine,  des  Peuples  qui 
leur  font  apparentés,  de  leurs  migrations  &c. ,  fe  borne  à  des  connoi(- 
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fances  que  leur  ont  transmis  une  tradition  verbale  &  la  confervation 
de  quelques  vieilles  chanfons  &  hiftoriettes  dejeurs  héros  &  de  leurs 
ancêtres,  auffi  bien  que  des  contrées,  montagnes,  fleuves  &c.  où  ils 
le  font  trouvés  autrefois 5  mais  il  faut  avouer,  que  les  traditions  de  ce 
Peuple  ignorant,  vivant  fans  lettres  &  fans  chronologie,  font  fî  peu 
hiftoriques,  que  l'on  foit  autant  que  rien  de  leur  hiftoire. 

Ils  ont  grand  foin  à  la  vérité  de  conferver  leurs  Races  particu- 
lières, &  de  refter  chacun  dans  la  fîenne,  en  s'abftenant,  tant  qu*ils 
peuvent,  de  les  croifer  par  le  mariage,  &  fi  cela  arrive  de  tems  en 
tems,  ce  ne  font  que  les  femmes  qui  entrent  dans  quelque  autre  Race, 
ou  dans  quelque  autre  famille;  ils  confervent  en  même  tems  leur  lan- 
gue, &  les  ufages  de  leurs  pères,  mais  malgré  tous  ces  fpins  les  con- 
quérans  Rufles  ne  trouvèrent  que  le  plus  petit  nombre  de  ces  Peuples 
dans  leur  conftitution  primitive,  car  les  uns,  déjà  lors  de  l'arrivée  des 
RufTes  en  Sibirie,  avoient  quitté  les  établiffemens  plus  méridionaux  de 
leurs  ancêcrcs,  d'où  les  armées  latares  les  avoient  délogés  déjà  dans 
Je  quatorzième  fiecle,  d'autres  s'étoient  réunis  pour  leur  commune 
défenfe,  d'autres  en  fuyant  s'étoient  iéparés  de  leurs  Branches  appa- 
rentées. Bien  loin  de  diftinguer,  comme  il  convenoit,  ces  divers 
Peuples  après  leur  foumiifion,  ielon  leur  origine  &  leurs  Races,  les 
noms  de  plufieurs  d'entre  eux  furent  confondus,  d'autres  corrompus 
&  défigurés,  à  d'autres  on  donna  des  noms  nouvellement  inventés 
&  diftribués  arbitrairement.  Les  Tatars  donnèrent  à  tous  les  Natio- 
naux de  Sibirie  qu'il;  avoient  fubjugués  le  nom  â'Oufchtaiks  *J ,  la 
dénomination  de  Samoyed  &  d'Oftyak  eft  presque  auffi  générale  parmi 
les  Rufles  que  l'étoit  celle  d'Oulchtaik  parmi  les  Tatars.  Les  Peuples 
que  l'on  comprend  fous  ces  deux  noms  généraux  ne  fe  reffemblent 
en  partie  que  par  rapport  à  leurs  habitations  Septentrionales,  &  une 
grande  conformité  dans  la  manière  de  vivre,  mais  quant  au  langage, 
à  l'extérieur,  au  caradère  moral  &  aux  moeurs,  plufieurs  d' entre  eux 
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diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres.  Il  y  a  furtout  pluJîeurs  Bran- 
ches Oftyakes  auxquelles  dans  Je  difcours  &  dans  les  Archives  des 
Chancelleries  on  donne  le  nom  de  Samoyèds  &  d'Oftyaks^Sanioyeds. 
La  Woloft  Targhane  fur  l'Ob,  félon  Tes  propres  traditions,  eft  Tatare 
d'origine,  &  étoit  établie  autre  fois  à  l'embouchure  du  Tobol  prés  de 
l'Irtifch,  mais  comme  dans  la  fuite  on  trouva  ces  Tatars  parmi  les 
Samoyèds,  on  les  compte  aujourd'hui  au  nombre  de  ces  derniers.  Jus'qu^à 
préfent  la  plupart  des  déferts  froids  &  incultes  de  ces  Peuples  n'ont 
jamais  été  viiités  par  quelque  Obiervateur  inftruit,  iJ  y  a  niême  p!u- 
fieurs  Races,  dont  on  n*a  vi^  que  quelques  individus  ifolés  hors  de 
leurs  territoires.  Il  eft  naturel  que  les  Fnfpedeurs  &  les  Commiflaires 
chargés  de  la  perception  du  tribut,  qui  voyagent  pami  ces  Peuples, 
s'occupent  de  leurs  fondions,  du  commerce  &  de  leur  profit,  plutôt 
que  de  connoiffances  &  de  recherches  propres  à  éclaircir  l'hiftoire  de 
ces  Nations,  outre  que  l'habitude  &  le  journalier  les  empêchent  de 
trouver  remarquables  même  les  chofes  les   plias  frappantes. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage,  ayant  pour  objet  l'état  préfent  des 
Nations  de  Ruflie  plutôt  que  leur  ancienne  hiftoire,  a  trouvé  des  gui- 
des lûrs  dans  les  Ouvrages  de  Mrs.  M'ùller  &  Fijcher,  célèbres  Hiflo- 
riographes  de  Ruflie  *),  &  furtout  dans  \qs  vocabulaires  manufcrits 
du  premier,  dont  il  a  fait  lui-même  le  recueil  chez  les  Samoyèds  & 
chez  plufieurs  autres  Nations  de  ces  contrées.  A  en  juger  par  la  con- 
cordance dci  différentes  dialedles  d'une  langue  commune,  par  la  con- 
formité de  l'extérieur  &  de  la  manière  de  vivre,  les  différens  Peuples 
d'une  commune  origine  avec  les  Samoyèds  font  les  Koïhales,  les  Ma- 
toresy  les  loubinzes,  les  Kamatjchinzes ,  les  KarakaJJes,  &  les  Soyètes, 
outre  les  Branches  Samoyedes  proprement  dites,  desquelles  on  parleia 
dans  la  fuite,  quelques  Races  comptées  parmi  les  Oftyaks,  &  différens 
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petits  reftes  des  Peuples  de  Krasnoyarsk,  dont  on  a  fait  mention  en 
parlant  des  Nations  Tatares  *}.  Il  eft  probable  que  ces  différentes 
Peuplades,  du  tems  que  leurs  frères  fe  font  fauves  dans  les  déferts 
Septentrionaux,  font  reftés  dans  leurs  habitations  parmi  les  Tatars  vi- 
élorieux,  peut  être  aufli  font -ce  les  reftes  réunis  de  ceux  qui  échap- 
pèrent au  glaive  des  vainqueurs. 
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LES     SAMOYEDS 


Les  Samoyèds  entre  eux  fe  noim-nent  Ninetz^  Nenet/ch  &  Ghofowo. 
Ninetz  &  Nénetfch  fignifient  des  Etres  de  la  race  humaine,  & 
Ghofowo  fîgnifie  des  hommes  ou  des  mâles.  Veut -on  chercher  l'o- 
rigine de  Samoyèd  dans  la  langue  Finnoife,  on  pourra  dériver  ce  terme 
de  Sajnéandna,  qui  eft  la  dénomination  Finnoife  de  la  Lapponie  *), 
ou  bien  auffi  de  Sooma^  un  marais  5  parceque  leurs  déferts  renferment 
des  marais  d'une  grande  étendue.  Samoyedzi  en  langue  Ruffe  figni- 
fient des  gens  qui  le  dévorent  les  uns  les  autres.  Dans  les  anciennes 
Archives  des  Chancelleries  ils  font  appelles  Siroyèdzi-,  c'-cft  à  dire  des 
crudiphages.  Parmi  Igg  Oiîyaks  on  les  nomme  Yéroungho,  &  Its 
Toungoufes  leur  donnent  le  nom  de  Dfchaindat. 

Les  Samoyèds  habitent  les  côtes  de  la  Mer  Glaciale  depuis  le  65 
degré  de  latitude  Septentrionale  jusques  fur  les  bords  de  la  mer.  Les 
Samoyèds  Européens  s'étendent  depuis  la  Mer  Blanche,  ou  propre- 
ment depuis  le  fleuve  Mêjèn  jusqu'  au  Mont  Oural,  les  Samoycds  Afîa- 
tiques  occupent  les  contrées  fituées  entre  le  Mont  Oural,  &:  les  envi- 
rons de  la  Lena,  ainfi  jusqu  audelà  du  Yéniféi ,  ceux  de  la  Ruffie 
Européenne  vivent  féparémcnt,  ceux  de  la  Sibirie  font  établis  en  par- 
tie dans  le  voifînage  des  Oftyaks,  ou  bien  ils  font  mêlés  parmi  ces 
derniers.  Les  contrées  qu'ils  occupent  font  marécageufes  &  chargées 
de  rochers,  ce  qui  eft  caufe  que  depuis  le  67  degré  de  latitude  les 
arbres  ne  prolpèrent  plus,  le  froid  furtout  qui  règne  dans  ces  Climats, 
empêche  la  végétation  au  point,  que  les  arbres  qu'on  y  voit  font 
plutôt  de  foibles  broffaill.'s,  &  ces  dernières  même  diminuent  en  hau- 
teur &  en  quantité  à  mefure  que  l'on  avance  vers  le  Nord.  Quoiqu' 
ils  n'habitent  pas  la  Nowaya  Semlia  ''*)  fîtuée  vis  a  vis  de  l'embou- 
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chure  de  rOh,  cependant  vers  l'Orient  au  de  là  du  Yéniféi,  les  cô- 
tes fur  les  quelles  ils  ont  leurs  établifleraens  s'étendent  en  partie  jus- 
qu'au 75  degré  de  latitude  Septentrionale,  c'eft  pourquoi  leurs  vaftes 
territoires  font  des  moins  fréquentés,  des  plus  froids,  des  plus  ftériles 
&  des  plus  rudes  du  globe  terreftre» 

Les  Sanioyèds  ie  partagent  en  Branches^  -&  chaque  Branche  eft 
divifée  par  Familles.  Les  Branches  fe  tiennent  foigneufement  enfem- 
b.e,  &  ont  peu  de  relation  avec  les  autres  Races  de  leur  propre  Na- 
tion ,  il  y  en  a  même  qui  s' ignorent  les  unes  les  autres ,  c'  eft  pour- 
quoi les  dialedles  de  leur  langue  diffèrent  confîdérablement.  Les  Bran- 
ches Laghe  &  Wanouta^  qui  toutes  deux  font  appellées  Obyondires, 
ne  conliftent  qu'en  300  Familles,  &  font  leurs  courfes  en  RuJ^e  en- 
tre les  fleuves  Mélen  &  Petfchora,  ce  font  donc  ces  deux  Peuplades 
qui  s'étendent  le  plus  vers  l'Occident;  aux  environs  de  la  Petfchora 
même  fe  trouvent  les  Tyghondires.  Les  Gouaritzi  ont  leurs  établifle- 
mens  en  Sibirie  le  long  de  la  côte  du  Détroit  de  Waïgat;  aux  envi- 
rons de  l'embouchure  de  l'Ob  fe  trouvent  les  Youraïki,  Peuplade  aH- 
fez  nombreufe,  dont  les  habitations  font  entre  l'Ob  &  le  Yéniféi  à 
compter  depuis  Mangaféi.  Les  Tawtzi,  Peuplade  aufTi  nombreufe  que 
celle  des  Youraiki ,  font  établis  entre  le  Yéniféi  &  la  partie  inférieure 
de  la  Lena»  Généralement  parlant  tous  les  Samoyèds  pris  cnfemblc 
font  plus  nombreux  que  les  Oftyaks,  quoique  les  uns  &  les  autres  le 
foient  fi  peu,  qu'ils  paroiflent  difperfes  &  jettes  au  hazard  pour  ainfi 
dire  dans  leurs  immenfes  déferts. 

Les  Samoyèds  font  à  peine  d'une  taille  moyenne,  on  en  voit 
rarement  qui  aient  audelà  de  5  pieds,  cependant  les  plus  petits,  qui 
n'ont  pas  4  pieds  comp'ets,  font  également  rares.  Us  font  ramaffés, 
ayant  les  jambes  courtes,  le  cou  petit,  la  tête  grolTe,  le  vifage  &  le 
nez  affez  applatis,  la  partie  inférieure  du  vifage  eft  vifiblement  faillan- 
te;  ils  ont  la  boucfie  &  les  oreilles  grandes,  les  yeux  petits  &  noirs, 
les  paupières  fendues  confîdérablement,  les  lèvres  menues,  les  pieds 
petits,  la  peau  d'un  jeaune  brunâtre,   dégarnie  abfolument  de  poils,  à 
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reyception  de  la  tête;  les  poils  leur  viennent  en  petite  quantité,  & 
l'un  &  l'autre  fexe  ont  grand  loin  de  les  arracher  dès  la  première 
jeunefle,  au  refte  ils  ont  les  cheveux  noirs  &  femblables  à  des  foies. 
Les  hommes  n'ont  qu'  une  légère  trace  de  barbe.  Les  femmes  font 
plus  fouples  &  plus  petites  que  les  hommes,  elles  ont  aufli  la  taille 
plus  fine,  &  les  traits  plus  délicats,  cependant  il  s'en  faut  qu'elles 
foient  belles,  &  une  jolie  Samoyède  eft  auflî  rare  qu'un  bel  homme 
de  cette  Nation.  Elles  ont  le  fèin  petit  &  applati.  La  révolution  pé- 
riodique que  la  Nature  opcre  dans  le  fexe,  fe  manifefte  tous  les  mois 
chez  elles ,  quoique  quelques  Auteurs  prétendent  le  contraire ,  cepen- 
dant elle  eft  beaucoup  moins  abondante  chez  les  femmes  Samoyèdes 
qu  ailleurs.  Leur  développement  ell  très  précoce,  car  il  y  a  parmi 
elles  des  mères  âgées  de  13  &  même  de  11  ans,  mais  auffi  font- 
elles  peu  fécondes,  &  paffé  trente  ans,  elles  ne  font  plus  propres  à  la 
propagation.  Cette  conftitution  des  femmes  &  la  rudefle  du  climat 
pourroient  bien  être  les  caufes  de  la  petite  flature  &  de  la  population 
peu  nombreufe  des  Samoyèds,  dont  l'augmentation  ne  fouffre  d'ail- 
leurs aucun  obftacle. 

Les  Samoyèds  font  plus  libres,  plus  fàuvages,  moins  policés  & 
moins  dociles  que  les  Oftyaks,  lesquels  font  plus  accoutumés  à  vivre 
avec    les    Ruffes.  Qiioique    fuperftitieux ,    ils    ne    manquent    pas 

de  capacité  naturelle,  ils  ne  font  portés  ni  au  vol  ni  au  meurtre,  & 
l'indiff'rence  qu'ils  montrent  pour  quoi  que  ce  puiffe  être  au  monde> 
relfemble  à  une  parfaite  inlenfibilité.  •  Plufieurs  d'entre  eux,  iurtout 
parmi  les  femmes ,  font  d' une  irritabilité  de  nerfs  furprenante.  Lors- 
qu'ils  s'effrayent,  ou  qu'ils  voyent  lubitement  quelque  chofe  de  frap- 
pant, ils  font  tout  à  fait  hors  d'eux-mêmes,  comme  les  Lappons  *), 
ne  reviennent  que  peu  à  peu,  &  font  très  -  foibles  &  très  -  abattus 
après  ces  fortes  de  défaillances.  Il  y  en  a  qui  ne  fauroient  entendre 
fiffler,    que  l'on  n'oferoit  toucher  par  furprilè,     ou  qui  ne  fauroient 

fuppor- 
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fupporfer  quelque  fon  ou  quelque  bruit  très -médiocre,  fans  perdre  la 
tête  &  fans  le  trouver  mal.  Cette  extrême  irritabilité  leur  eft  com- 
mune avec  les  Oftyaks,  les  Toungoufes,  les  Yakoutes,  &  tous  les 
autres  Peuples  les  plus  Septentrionaux,  la  raifon  de  ce  phénomène  dé- 
pend peut  être  du  Climat,  autant  que  des  fantômes  &  imaginations 
fuperftitieules  dans  les  quelles  ils  font  élevés,  &  qui  grandiffent  avec 
eux. 

Leur  Conftitution   étoit  autrefois  &  efi  encore  aujourd'hui  en 
grande  partie  celle   de  l'enfance  du  monde.       Entre  eux  ils  ont  tou- 
jours ignoré  ce  que  c'eft  qu'un  Prince,  un  Supérieur  ou  quelque  au- 
tre Juge,  ils  ne  connoiiTent  que  les  Anciens  de  leurs  Branches.     Leurs 
hiftoriettes  &  leurs  chanfons  fervent  à  perpétuer  la  mémoire  de  quel- 
ques  uns   de  leurs  héros,  dont  toute  la   gloire   ne  confîftoit  fouvent 
qu'en  leur  courage  ou  leur  adreffc  à  la  chafife;    ils  confervent  pareil- 
lement la  mémoire  de  ceux  des  fondateurs  de  leurs  Races,  qui  avoient 
une  nombreufe  famille,    &   de  leurs  Prêtres  -  Magiciens ,    qui  fè  font 
rendus  célèbres  parmi  eux.       Depuis  la  Domination  RufTe  on  a  con- 
ftruit  dans  leurs  territoires   différens  Oftrogs  ou  petits  forts,  compofés 
de  hautes  &  épaiffes  paliflades ,  tant  pour  les  tenir  en  refpeél,  que  pour 
la  perception  du  tribut,  mais  au  commencement  ils  oférent   s'oppofer 
à  ces  établiffemens  Ruffes.      Cependant  depuis  une  longue  fuite  d'an- 
nées  ils  payent  leur  trihut  par   habitude   aux  endroits  deftinés  à  la 
perception,    &   quoiqu'ils  ne  donnent  aucune  autre  marque  extérieures» 
de  foumifBon,    ils   s'acquittent  de  la  taxe  de  bon  gré,    fans  faire  la 
moindre  remontrance,  ni  quelque  autre  aéte  de  réfîftance.     Ce  tribut, 
dont  Fierre  le  Grand  leur  a  abandonné  à  eux-mêmes  la   répartition, 
confirte  en  peaux  de  différens  quadrupèdes  de  leurs  déferts,  peaux  de 
martes  Zibellines,  de  renards,  de  bêtes  fauves  &c.  la  clémence  univer- 
felle  du  Sceptre  de  Ruffie  ne  leur  impofe  qu'  une  taxe  trcs-médiocrc. 
En  qualité  de  Nomades  exempts  de  loucis  ils  vivent  fans  chrono- 
lo<^ie,  fans  lettres^  fans  écriture  ^  fans  inflruBion.       A  la  manière 
ses  Oftyaks  ils  nomment  les  Lunailons  ielon  les  phénomènes  de  la 
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Nature,  &  félon  leurs  différentes  occupations  qui  y  ont  quelque  rap- 
port. Qiiciques  Races  Sanioyédes,  auffi  bien  qu'  OAyakes,  ont  la 
coutume  de  s'imprimer  de  certaines  figures  fur  les  mains  lorsqu'  ils  font 
quelque  convention  mutuelle,  ces  marques  fe  font  par  des  brûlures,  & 
font  les  garants  de  la  iijreté  du  contrat. 

Leurs  haraques  d' hyver  font  à  demi  creuf^es  en  terre  comme 
celles  des  Oftyaks,  &  rarement  y  en  a-t-il  audelà  de  deux  ou  de 
trois  à  côté  l'une  de  T autre.  Des  perches  appuyées  les  unes  contre 
les  autres  &  couvertes  de  peaux  de  Rennes  ou  d*écorce  de  bouleau, 
en  font  toute  la  compofîtion.  En  été  ils  marchent  de  lac  en  Jac,  de 
fleuve  en  fleuve,  pour  vaquer  à  la  pêche,  &  là  où  ils  s'arrêtent  ils 
pofent  des  baraques  pointues  faites  de  perches ,  &  couvertes  comme 
celles  pour  l' hyver,  ces  baraques  d'été  refîemblent  à  celles  des  Toun- 
goufes.  Lorsqu'ils  quittent  une  ftation,  ils  laiffent  les  carcaflcs  de 
leurs  baraques,  &  n'en  emportent  que  la  couverture,  les  Toungoufcs, 
dont  on  parlera  dans  la  fuite,  ont  le  même  ufage.  Ils  aiment  à  de- 
meurer dans  des  plaines  ouvertes,  pour  la  plupart  marécageufci ,  & 
ne  changent  pas  fouvent  de  flation. 

Leurs  meubles  refîemblent  à  ceux  des  Ofllyaks,  &  ne  confîftent 
qu'en  vafes  de  bois,  en  marmites,  couteaux,  haches,  &  en  traineaux. 
Dans  leurs  courfes  ils  fè  fervent  de  petits  traineaux  étroits,  attelés  de 
Rennes,  les  Samoycds  plus  Orientaux  furtout  \qs  font  tirer  par  leurs 
chiens,  ou  bien  ils  les  traincnt  eux-mêmes. 

La  chafTe,  la  pêche  &  le  foin  des  Rennes  font  toute  leur  occu- 
fation.  La  chafTe  &  la  pêche  font  la  tâche  commune  de  tous  &  leur 
fourniffent  la  principale  partie  de  leur  fubfiflance,  A  caufe  de  la  chajfe 
ils  font  des  courfes  aufTi  en  hyver,  les  Gouarizi  font  à  tm^  fin  de 
petites  fociétés  &  pafTent  le  Détroit  de  Waïgat  pardefTus  les  o-Jaces 
pour  mettre  à  profit  le  gibier  de  la  Nowaya  Semlia^  laquelle  eft  inha- 
bitable même  pour  des  Samoyèds.  Le  gibier  le  plus  abondant  de  leurs 
contrées  &  qui  leur  efl  de  la  plus  grande  utilité,  font  les  B^ennes  faw 
'cages,  dont  ils  tirent  une  grande  partie  de  leur  nourriture,  leurs  lits, 
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leurs  habilleniens  &  les  couvertures  de  leurs  baraques  &c.  Outre  les 
autres  gibiers  de  Sibirie  &  de  Ruflie  le  pays  des  Samoyèds  fournit 
principalement  des  renards  blancs ,  bleus  &  des  renards  noirs ,  des  ours 
blancs,  ou  ours  marins  &c.  Si  la  chafTe  les  oblige  à  faire  des  cour- 
fes  confidérables  &  à  de  grandes  diftances,  ils  tracent  en  differens  en- 
droits des  figures  dans  la  neige  ou  dans  le  fable,  &  ces  figures  font 
les  mêmes  que  celles  dont  chacun  porte  l'empreinte  fur  fa  main  com- 
me caradlère  difiindif,  chacun  a  la  fienne  &  ne  la  change  jamais,  & 
par  ce  moyen  les  familles  font  à  même  de  luivre  leurs  traces,  &  la 
route  qu'ils  ont  prife,  afin  de  pouvoir  les  joindre.  Leurs  inftrumens 
de  chaife  font  les  noeuds  coulans  ,  les  attrapes ,  l'arc  &  la  flèche,  la 
pique  &  leurs  chiens  ;  ces  derniers  font  une  efpcce  de  petits  lévriers , 
très -forts  &  faits  à  la  fatique.  Les  Samoyèds  font  fort  ingénieux  & 
fort  adroits  à  dreffer  des  embûches  au  gibier,  &  en  général  ils  font 
très-affidus  à  la  chaffe. 

En  été  la  pêche  efl:  chez  eux  une  occupation  auffi  univerfelle 
que  r  eft  en  hy ver  la  chaffe.  Ils  ont  autant  d' adreffe  à  la  pêche  que 
les  Oftyaks,  &  cette  occupation  leur  fournit  un  grande  partie  ^e  leurs 
befoins. 

Généralement  parlant  les  Samoyèds  font  pauvres ,  cependant  pres- 
que chacun  a  quelques  Rennes  privés,  &  il  y  en  a  qui  en  poffèdent 
100  à  150  pièces.  Ils  s'en  fervent  en  place  de  montures  &  pour 
tirer  leurs  petits  traineaux,  ils  n'en  tuent  que  les  plus  vieux  &  les 
plus  décrépits,  ou  ceux  qui  ont  eu  quelque  accident  fatal,  cependant 
on  égorge  de  tems  en  tems  quelque  Renne  bien  conftitué  pour  fervir 
de  vidHme  dans  leurs  lacrifices.  L'ufage  du  lait  &-  \â  préparation  du 
iromage  leur  font  inconnus,  ce. qui  fait  beaucoup  profpérer  &  aug- 
menter leurs  Rennes. 

Les  ouvrages  de  leurs  femmes  font  les  mêmes  que  ceux  des 
femmes  Oftyakes,  &  d'autres  Peuples  circonvoifins.  Elles  font  les  ha- 
bits, tannent  les  peaux,  féchent  les  poiffons,  &  fe  chargent  généra- 
lement de  tout  ce  qui  regarde  l'économie  de  leurs  baraques.       Dans 
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les  endroits  qui  produifent  encore  des  orties,  on  en  file  les  fibres 
comme  cliez  les  Ba(chkirs  &  ailleurs,  mais  c'eft  pour  en  faire  du  fil 
à  coudre,  des  filets  pour  la  pêche,  &  des  cordes,  &  non  pas  pour 
fabriquer  de  la  toile  ou  quelque  autre  ouvrage  de  tifierand. 

A  1* exception  des  chiens,  des  chats,  des  hermines,  des  écureils 
&  des  ferpens,  ils  mangent  de  tous  les  quadrupèdes,  de  tous  les  oi- 
feaux,  de  tous  les  poilfons,  fans  examiner  s'ils  ont  été  égorgés,  ou 
tués  à  la  chafTe,  ou  s'ils  font  morts  de  maladie  ou  par  quelque  autre 
accident  quelconque.  Les  cadavres  des  baleines  que  la  mer  jette  de 
tems  en  tems  fur  leurs  cotes,  font  pour  eux  des  bienfaits  célefies  pour 
les  quels  ils  font  des  adions  de  grâces  aux  Dieux,  pârcequ'  une  ba- 
leine peut  nourrir  délicatement  &  pendant  plufîeurs  jours  un  grand 
nombre  de  perfonnes^  Leur  tnanière  de  faire  la  cuijine  eft  auffi  Am- 
ple &  aufii  fupérieurement  mal  -  propre  que  celle  des  Ofiyaks  puifle 
jamais  l'être  *J.  Souvent  quatre,  cinq  ou  plufîeurs  familles  n'ont  qu' 
une  feule  marmite  en  commun,  dans  laquelle  ils  apprêtent  tout  ce  qui 
fe  préfente,  fans  jamais  la  nettoyer.  Le  pain  leur  eft  abfolument  in- 
connu, les  racines  &  les  fruits  fauvages  font  rares  dans  leur  climat, 
c'eft  pourquoi  la  chair  &  les  poilTons  font  leur  nourriture  journalière 
fans  aucune  variation.  L'ufage  du  fcl  leur  eft  pareillement  inconnu, 
&  tous  leurs  mets  s'apprêtent  fîmplcment  avec  de  l'eau.  Non  feule- 
ment lorsqu'ils  lont  à  la  chafle,  niais  fouvent  aufli  chez  eux  ils  man- 
gent la  chair  des  Rennes  toute  crue,  de  même  que  les  poiifons,  & 
la  chair  de  plufîeurs  autres  quadrupèdes;  le  fang  encore  tout  chaud 
d'un  animal  qu'on  vient  de  tuer  eft  pour  eux  d'une  délicatefle  parti- 
culière. Les  poiflons  féchés  à  l'air  le  mangent  toujours  tout  cruds. 
Ils  aiment  la  gaieté  que  donne  l^yvrejje,  c'eft  pourquoi  ils  font  grands 
amateurs  de  la  fumée  du  tabac,  &  à  la  manière  des  Ollyaks  &  d'au- 
tres Nations  ils  mangent  des  champignons  eny vrans  **) ,  ceux  qui  font 
à  portée  de   quelque  village   Rufie ,    y  vont   échanger  des   fourrures 
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contre  de  l'eau  de  vie.  Généralement  parlant  les  Samoyéds  vivent 
auffi  pauvrement,  &  auffi  mal  -  proprement  que  les  Oftyaks,  mais  cela 
ne  paroît  pas  tant  chez  les  premiers,  lesquels  font  un  peu  plus  éveil- 
lés, &  changent  de  demeure  plus  louvent  que  les  Oflyaks. 

V  habillement  des  Samoyèds  des  différentes  Races  ne  diffère  pas 
confidérablement,  &  reffemble  beaucoup  à  celui  des  Oftyaks  &  des 
¥akoutes  *)»  Leurs  habits  d'hyver  font  pour  l'ordinaire  faits  de  peaux 
de  Rennes,  de  peaux  de  renards,  &  d'autres  fourrures,  ils  font  pour 
la  plupart  bordés  d'une  bande  de  peau  de  chien  blanc  à  longs  poils, 
ou  de  ventre  de  loup.  Il  y  en  a  qui  font  leurs  habits  de  la  peau  du 
ventre  du  canard  plongeon,  ou  de  celle  de  différens  autres  oifeaux 
aquatiques,  les  poils  ou  les  plumes  font  toujours  tournés  en  dehors ,. 
les  habits  font  amples,  fë  croifent  &  fe  couvrent  fur  la  poitrine,  & 
on  ks  applique  au  corps  par  le  moyen  d'une  ceinture.  Il  y  en  a  qui 
garnifîent  leurs  habits,  fbit  de  fourrure,  foit  de  peaux  de  canards  à  la 
manière  des  Yakoutes  avec  des  franges  de  poils  fort  longs  &  teints 
en  couleurs,  ils  en  mettent  même  fur  les  coutures.  Les  pans  dépen- 
dent aux  mollets,  ou  bien  feulement  jusqu'  aux  genoux.  Leurs  haut- 
de- chauffes  font  étroits,  &  très -courts.  Les  bas  font  longs  &  faits 
en  forme  de  bottes,  pour  l'hyver  on  les  fait  de  peau  de  Renne,  & 
on  les  attache  par  des  cordons  aux  haut -de -chauffes.  Il  y  a  des 
haut -de -chauffes  &  des  bas  faits  d'une  feule  pièce,  &  ornés  de  ban- 
des de  peau  de  renard,  &  d'autres  pelleteries;  ils  les  attachent  fous 
les  genoux  avec  des  jarretières;  les  Samoyèds  Occidentaux  ou  d'Ar- 
changel  portent  des  jarretières  à  boucles  de  laiton,  qu'ils  tirent  d'Ar- 
changel.  Le  linge  leur  eff  inconnu,  ils  portent  leurs  habits  fur  la 
peau  nue.  Les  habits  d'été  font  fiiits  de  peaux  de  poiffons,  que  les 
femmes  favent  très -bien -tanner,  de  même  que  les  fourrures»  Ces 
habits  d'été  lont  ouverts  fur  la  poitrine,  &  fe  font  pour  la  plupart  à 
la  Yakoute,  c'cff  à  dire  tout  courts  &  à  pans,  les  bords  ôc  les  cou- 
tures 
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tures  font  fouvent  joliment  brodas  &  garnis  de  franges.  En  ^féjils 
marchent  tête  nue,  en  hyver  ils  mettent  des  capuches  de  pelleterie, 
lesquelles  alTez  fouvent  tiennent  à  l'habit  même  comme  chez  les 
Oftyaks. 

V  habillement  des  femmes  diffère  fi  peu  de  celui  des  hommes,  qu  il 
n'eft  pas  toujours  fiicile  de  diftinguer  par  là  les  deux  lexes,  furtout 
parcequ'il  y  a  beaucoup  d'hommes  fans  barbe,  cependant  l' habillement 
des  femmes  eft  en  général  plus  propre,  plus  élégant  &  mieux  tra- 
vaillé que  celui  des  hommes*  Une  broderie  joliment  travaillée  &  faite 
avec  des  nerfs  de  quadrupèdes,  des  bords  de  peau  de  marte,  de  Zi- 
beiline,  de  renard  blanc;  des  franges  de  poils  fort  longs  &c.  font  prodi- 
gués pour  l'ordinaire  fur  les  habits  des  femmes,  dont  la  broderie 
lurtout  efï  très  -  élégante.  Elles  aiment  beaucoup  à  garnir  les  bords 
&  les  manches  de  leurs  habits  avec  des  bandes  de  drap  d' une  couleur 
vive,  &  de  Ja  largeur  d'environ  un  pouce,  ou  avec  des  perles  de 
verre,  &  de  la  clincaillerie.  Les  haut-de-chaulTes  des  femmes  font 
de  peau,  les  bas  qui  y  font  attahés  font  faits  de  peaux  de  poifîons 
pour  l'été,  &  de  fourrures  pour  l' hyver.  Les  femmes  mariées  met- 
tent leurs  cheveux  en  deux  treffes,  qu'elles  font  paffer  pardefTus  les 
épaules  &  def cendre  fur  le  fein.  Les  filles  en  portent  trois  qu'elles 
laifTent  defcendre  (ur  le  dos.  Comme  elles  font  elles-mêmes  leurs 
habits,  elles  font  presque  toujours  plus  parées  que  les  femmes, 
ce  qu'elles  ne  fauroient  faire,  s'il  falloit  acheter  les  habits.  En  été 
les  unes  &  les  autres  vont  tête  nue,  en  hyver  elles  portent  des  ca- 
puches de  pelleterie  noire,  qu'elles  attachent  fous  le  menton. 

Les  Samoycds  fremient  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
acheter,  &  chacune  leur  coûte  entre  5  «S:  30  Rennes.  Ils  n'ont  pour 
la  plupart  qu'une  femme,  cependant  plufîeurs  en  ont  deux,  quelques 
uns  même  en  ont  trois  ;  de  la  vient  que  plufleurs  pauvres  garçon?;  font 
obligés  de  ref]er  dans  le  célibat,  ou  de  fe  contenter  de  Celles  dont 
perfonne  ne  vouloit.  Ils  s' abfliennent  de  fe  marier  dans  la  parenté, 
&  cherchent  tous  des  femmes  dans  d'autres  familles.     Lorsque  le  prix; 
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de  la  promife  eft  payé,  on  la  garrotte  fur  un  traîneau,  &  la  mène  à 
la  baraque  du  promis,  il  faut  que  l'amoureux  enlève  fa  belle  de  force, 
car  elle  fait  une  extrême  réliftance  pour  ne  pas  !e  fuivre.  Leurs  f^'- 
rémonies  de  noce  font  les  mêmes  que  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  Oflyaks,  &  ils  récompenfent  ou  punifTent  comme  ces  derniers  la 
fleur  virginale  confervée  fraiche,  ou  fanée  *).  Mari  &  femme  s'ap- 
pellent Nou^  femme;  &  Ghq/oiva,  homme.  Les  femmes  Samo>'èdes 
accouchent  avec  une  furprenante  facilité,  &  presque  (ans  douleur  & 
fans  autre  accident;  mais  pour  peu  qu'une  femme  ait  de  la  peine  à 
mettre  fon  enfant  au  monde,  on  la  foupçonne  de  quelque  intelligence 
illicite  avec  d'autres  hommes,  aufîi  les  laifle-t-on  fouffirir  en  pareil 
cas,  pour  leur  extorquer  l'aveu  de  la  faute  &  le  nom  des  galans,  les- 
quels ont  beau  fe  juftifier,  innocens  ou  coupables,  il  taut  qu'ils  dé- 
dommagent le  mari  ofienfé,  mais  ces  réparations  confîftent  presque 
toujours  en  bagatelles.  On  ne  donne  fouvent  des  noms  aux  garçons 
qu   après  l'âge  de  cinq  ans,    les  filles  affez  fouvent  reftent  fans  nom. 

Selon  les  principes  de  la  Nation  Samoyède  le  beau  Jèxe  efl  im- 
fur,  c'cfl:  pourquoi  ils  traitent  les  femmes  avec  mépris,  &  fouvent 
avec  une  dureté  abfolument  inhumaine.  Les  femmes  font  expofées 
à  ces  cruautés  plus  que  les  filles,  en  faveur  des  quelles  la  Natute  parle 
aux  coeurs  paternels,  il  efl:  donc  naturel  de  penfer,  que  la  répugnance 
que  les  filles  témoignent  pour  le  mariage,  eft  quelque  chofe  de  plus 
que  de  (impies  limagrées.  Aufiî  longtems  qu'  une  femme  efl:  féconde, 
elle  a  encore  quelques  ménagemens  à  efpérer,  mais  à  mefurc  qu'elle 
avance  en  âge,  ces  ménagemens  difparoiffent»  Les  femmes  ne  man- 
gent jamais  avec  leurs  maris,  &  il  faut  qu'elles  fe  contentent  des  re- 
ftes  de  ces  derniers.  Dans  les  baraques  elles  ont  un  coin  à  part,  qu* 
elles  n'oferoient  quitter,  &  comme  les  Samoyèds,  aufîi  bien  que  les 
Bouraittes,    (dont  on  parlera  dans  la  fuite,)   attribuent  une  certaine 
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Sainteté  au  feu,  elles  n'oferoient  pafler  autour,  de  peur  de  le  profa- 
ner; elles  font  obligées  de  le  parfumer  fur  des  poils  brulans  de  Ren- 
nes ,  auffi  bien  que  les  endroits  de  la  baraque ,  &  les  traîneaux ,  ou 
elles  ont  été  afTifes ,  &  les  meubles  ou  autres  hardes  qu  elles  ont 
touchés,  ou  dont  elles  fe  lont  fervies.  Dans  leurs  marches,  elles 
n'oferoient  traverfer  la  route  des  hommes  ou  des  Rennes,  mais  il 
faut  qu'elles  fe  tiennent  toiîjours  de  côté,  en  chargeant  ou  en  déchar- 
geant les  traîneaux,  elles  n'  oleroient  en  faire  le  tour,  mais  il  faut 
qu'elles  paffent  pardefîbus  les  brancards;  fans  parler  de  plufîeurs  autres 
de  leurs  abfurdités  fuperflitieufes,  Durant  les  révolutions  périodiques 
auxquelles  le  lexe  eft  expofé,  &  pendant  les  huit  premières  femaines 
après  l'accouchement,  une  femme  Samoyède  pafife  en  particulier  pour 
un  être  abominable,  dans  ces  circonftances  elles  n'oferoient  toucher 
à  aucun  aliment,  ni  préfenter  la  moindre  chofe  à  un  homme,  elles 
n' oleroient  manger  de  quelque  gibier  nouvellement  pris  &c.  Cette 
féparation  fe  terniine  par  une  fumigation  folemnelle  faite  pardefTus  des 
poils  brulans  de  Renne. 

Ils  enterrent  les  morts  prés  de  l'endroit  même  où  ils  font  décé- 
dés. On  met  au  di^funt  fes  meilleurs  habits,  on  l'enveloppe  d'une 
-^au  de  Renne,  on  le  palTe  hors  de  la  baraque,  non  pas  par  la  por- 
te, mais  par  un  trou  pratiqué  à  un  de  fes  cotés,  &  on  T enterre  dans 
un  tombeau,  qui,  quoique  très -peu  profond,  coûte  beaucoup  de  peine 
à  des  gens  dépourvus  d'inftrumens  néceflaires,  &  qui  par  conféquent 
trouvent  de  grandes  difficultés  à  creufer  dans  un  terrain  gelé  &  pier- 
reux, c'eft  pourquoi  pour  iè  difpenfer  de  ce  travail  pendant  l'hyver, 
on  couvre  pour  l'ordinaire  les  morts  d'un  tas  de  neige,  &  on  les 
enterre  en  été,  mais  fouvent  les  renards  &  d'autres  bêtes  carnaflîcres 
les  préviennent,  en  dévorant  les  cadavres.  Le  mort  étant  polé  dans 
fon  tombeau,  on  lui  couvre  la  tête  d  une  marmite,  on  pofe  difïérens 
meubles  dans  la  foffe,  &  lurtout  un  arc  &  des  flèches.  Après  l'en- 
terrement un  Magicien  efl  chargé  d'appaifer  les  mânes  du  décédé, 
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afin  qu'il  n'incommode  pas  les  vivans,  afin  qu'il  ne  dérange  pas  h 
chafTe  &c.  Enfin  on  immole  un  Renne  iur  le  tombeau,  pour  fervir 
de  vidime  mortuaire  y  _&^  les  afflfians  le  mangent  à  l'endroit  mémo. 
Les  riches  répètent  ce  (acrifice  à  difterentes  reprifes.  Prononcer  le 
nom  d'un  décédé,  c'eft  troubler  ion  repos,  c'eft  pourquoi  ils  parlent 
des  morts  avec  beaucoup  de  circonlocutions,  &  tâchent  de  les  oublier 
en  peu  de  tems. 

Les  Samoyèds  font  Payenf  Schamans.  Leurs  Idoles  font  des 
Poupées  de  bois,  ou  bien  des  pierres  d'une  configuration  extraordi- 
naire. Ceux  d'entre  eux,  dont  les  habitations  touchent  à  celles  des 
Ofiyaks,  prennent  part  à  l'Idolâtrie  de  ces  derniers»  Leurs  Tadihs 
ou  leurs  Prêtres  font  en  vénération  chez  eux,  &  ils  s'en  repofentfur 
eux  du  culte  des  Etres  bien-faifans  &  mal-faifans,  le  Peuple  lui-mê- 
me efi:  par  rapport  aux  Dieux,  &  à  l'égard  de  Ion  fort  préfent  &  à 
venir  d'une  indifférence  &  d'une  infouciance,  qui  Tont  jusqu'à  une 
parfaite  infenfibilité. 
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LES     KOIBALES/ 


Les  Koïhales  fe  divifent  en  quinze  Branches ,  lesquelles  prifes  enfem- 
ble  ne  renferment  préfentement  que  403  têtes  tributaires,  ils  ibnt 
les  foibles  reiks  d'une  Horde,  autrefois  allez  nombreufe.  Leurs  éta- 
bliflemens  font  vers  la  partie  f upérieure  du  Yéniféi ,  audeHus  du  fleuve 
Abafcan,  fur  les  deux  rives  du  Yéniféi,  prés  des  Montagnes  Sayanes 
dans  le  Diftridl  de  Krasnoyarsk. 

A  en  juger  par  les  traits  de  leurs  vifages  ils  approchent  des 
Samoyéds  plus  que  des  Tatars;  leur  langue  efl  auffi  une  dialec'le  Sa- 
moyède,  quoique  mêlée  de  quantité  de  termes  Tatars. 

Ils  font  pour  la  plupart  pafleurs  &  mènent  une  vie  Nomade  t 
ayant  des  cabanes  portatives,  qu'ils  transportent  dans  leurs  courfes 
ambulantes.  Il  y  en  a  qui  ont  des  troupeaux  compofés  de  lOO  che- 
vaux, d'  autant  de  vaches,  de  quelques  chameaux,  &  de  quantité  de 
brebis,  ces  dernières  ibnt  de  l'eipece  à  large  queue,  mais  leurs  queues 
font  petites  &  peu  abondantes  en  graifle.  Les  befliaux  fe  nourriffent 
comme  ils  peuvent  durant  l'hyver,  cependant  les  Koïbalct  tâchent  de 
foulager  les  individus  les  plus  foibles,  car  ils  cherchent  en  automne 
les  tas  de  foin  que  les  lièvres  montagnards  *)  amaffent  pour  leur  pro- 
vifîon  d*hyver,  ils  les  tranfportent  dans  leur^  baraques  &  les  diftribuent 
à  leurs  beftiaùx.  La  plupart  des  Koïbales,  à  l'imitation  des  Ruffes, 
labourent  quelques  champs,  en  fe  fcrvant  de  la  charrue  Rufle.  Ceux 
d'-entre  eux  qui  aiment  le  plus  l'agriculture,  ont  conftruit  àts  caba- 
nes de  bois,  &  ces  derniers  ont  aufli  des  poules,  quoique  pour  l'or- 
dinaire les  Nomades  n'entretiennent  pas  de  la  volaille.  Ils  vont  tous 
à  la  chajfe ,  la  quelle  dans  leurs  territoires  d\  encore  affez  abondante 
&  afîez  lucrative. 

Leurs 

*)  Kilbe,  en  leur  langue ,  c  '  eft  le  Lepus  Alpinus   de  Monf.  Pallas, 
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Leut's  meubles  y  leur  hahillement^  leurs  alimens  ^  leurs  moeurs 
font  peu  difFérens  de  ceux  des  Tatars  de  Krasnoyarsk  *)  parmi  les- 
quels, &  dans  leur  voifinage,  ils  ont  leurs  habitations.  Pour  affermir 
leurs  baraques  ils  font  des  cordes  de  lin  fauvage  (Linum  perenneL.) 
&  des  fibres  de  l'ortie.  Les  femmes  Koïbales  portent  des  trèfles  & 
des  bonnets  à  la  manière  des  femmes  Mongales,  on  en  parlera  dans 
la  iuite. 

Les  femmes  de  cette  Nation  fe  mettent  à  genoux  pour  enfanter, 
&  elles  accouchent  pour  l'ordinaire  avec  tant  de  facilité,  que  trois 
jours  après  elles  peuvent  retourner  à  leurs  ouvrages  journaliers. 

Autrefois  les  Koïbales  et  oient  Payens  ScbamanSy  de  nos  jours 
ils  font  tous  baptilés,  &  abandonnent  de  plus  en  plus  leur  ancienne 
fuperftition  &  leurs  ufages  Payens.  Ils  enterrent  préfentement  tous 
les  morts  fans  diftindlion  d'âge,  autrefois  ils  n'avoient  coutume  d'in- 
humer que  les  adultes,  quant  aux  enfans,  ils  les  expofoient  fur  des 
arbres,  à  la  manière  des  Beltirs  **),  &  les  y  abandonnoient  à  la  pu- 
tréfaftion.  Une  femme  en  couches  efl  cenfée  être  impure  pendant 
15  jours,  elle  fe  purifie  par  des  bains  &  en  fe  parfumant  avec  la 
fumée  d'un  arbre  qu'ils  appellent  Irwcn  en  leur  langue,  c' efl  Ja  Sabine 
de  Linnéus. 


LES 
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Les  Soykes^  que  l'on  appelle  auffi  Souyotes  ou  Soyotes,  occupent  la 
partie  fupérieure  des  Montagnes  Sayancs,  vers  les  bords  du  Sud- 
Oueft  du  Lac  Baïkal,  fur  les  frontières  de  la  Mongalie;  ,il  y  a  auffi 
des  Soyètes  établis  audelà  de  ces  frontières,  dans  Je  territoire  de  la 
Chine,  ce  qui  eft  caufe  que  la  Nation  entière  ne  fauroit  nous  être 
connue.  Ceux  d'entre  eux  qui  déclarent  être  tributaires  de  la  Ruffie, 
font  à  peu  prés  aufli  nombreux  que  les  Koïbales. 

La  largne  des  Soyètes^  leur  extérieur  leur  figure^  ^  leur  manière 
àe  vivre  prouvent  qu'ils  font  apparentés  avec  les  Samoyèds,  cependant 
il  y  a  toute  apparence  qu'ils  font  de  la  même  origine  que  les  Tou- 
bins.  Du  tems  de  la  conquête  de  la  Sibirie  il  y  avoit  parmi  les 
Toubins  un  certain  Knaifetz  Soït ,  Prince  courageux,  qui  peut-être 
lui-même,  ou  un  de  fes  defcendans  a  conduit  ce  Peuple  plus  avant 
dans  les  montagnes,  en  mémoire  de  quoi  ils  ont  probablement  pris 
le  nom  de  Soyètes,  dérivé  de  celui  de  leur  Prince,  ou  de  leurs  con- 
dudeurs. 

Les  Soyètes,  tant  RuJJes  que  Chinois ,  font  de  pauvres  Nomades, 
qui  font  leurs  courfes  dans  des  montagnes  incultes,  trainant  après  eux 
de  miférables  baraques  portatives,  couvertes  d' écorce  de  bouleau  ;  quel- 
ques uns  d'entre  eux  ont  un  petit  nombre  de  Rennes,  mais  pour  la 
plupart  les  chiens  font  tout  ce  qu'ils  ont  de  vivant  à  leur  difpofition. 
Ils  vivent  uniquement  de  la  chaflfe,  de  la  pêche,  &  de  racines  fauva- 
ges,  &  toute  leur  conftitution  efl  miférable  &  mal -propre. 

Ils  font  tous  Payens  Schafnans,  &  ne  diffèrent  en  rien  des  Koï- 
bales,  &  des  Matores  quant  à  l'habillement,  cérémonies  &  moeurs 
nationales;  on  peut  donc  s'en  rapporter  à  la  défcription  de  la  Nation 
fuivante. 
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es  Matores  entre  eux  fe  nomment  Mati  &  Mator  Aïmak.  Du 
teras  que  les  Ruiïes  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sibirie,  ils  étoient 
établis  dans  le  DillriA  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui,  près  des 
Montagnes  Sayanes,  fur  Ja  rive  droite  du  Yéniféi,  le  long  du  fleuve 
Touba ,  audeflus  d' Abakanskoï  Oflrog.  Ils  furent  alors  fournis  au  Kan 
de  la  Horde  d'or  *).  Dans  i'^nnée  1609  on  les  rendit  pour  la  pre- 
mière fois  tributaires  à  la  Ruffie.  Dans  la  fuite  ils  vinrent  tantôt  lous 
la  domination  des  Kirguifes,  &  tantôt  fous  celle*  des  Soongariens. 
Par  ces  fréquens  changemcns,  &  par  les  tentatives  qu'ils  firent  chaque 
fois  de  fe  remettre  en  liberté,  la  Branche  des  Matores,  qui  déjà  au 
commencement  du  dix-feptième  lîecle  étoit  très-foible,  fut  presque 
entièrement  détruite.  Dans  le  dénombrement  de  l'^ôo,  on  n'en  enré- 
giftra  que  30  mâles  tributaires,  &  depuis  ce  tems-là  la  petite  vérole 
les  a  diminués  au  point,  qu'en  I772  il  n'en  reftoit  plus  que  lO 
■hommes  tributaires ,  par  conféquent  10  familles.  Ce  foible  refle  évite 
foigneufement  de  laifler  expirer  fa  Race,  quoique  les  familles  demeu- 
rent difperfées.  Le  langage ,  les  traits  du  vifage,  les  anciens  ufages, 
là  manière  de  vivre  ^  l'Idolâtrie  des  Matores  les  approchent  des 
Soyètes  au  point,  qu'il  faut  les  prendre,  auffi  bien  que  ce^s  derniers, 
pour  une  Branche  Samoycde,  &  en  même  tems  pour  une  Race  Soyète» 

Les  Matores  font  de  pauvres  fafteurs,  qui  vivent  fans  labourage 
&  fans  agriculture.  Leurs  cabanes  portatives  font  compofées  de  per- 
ches appuyées  les  unes  contre  les  autres,  &  couvertes  d'écorce  de 
bouleau,  pour  l'hyvcr  ils  y  pofcnt  en  outre  une  couche  d'herbes  fé- 
chées.  U  entrée  des  cabanes ,  félon  un  ancien  ufage,,  efl  toujours 
vers  r  Orient 
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Leurs  petits  troupeaux  ne  font  pas  fuffifans  pour  leur  entretien, 
&  la  chaffe  eft  leur  principale  reflource,  pendant  l'été  ils  fe  nourrit, 
lent  principalement  d'oignons  de  lys  fauvages,  &  d'autres  racines  fau- 
vages  dont  fe  nourrifTent  les  Tatars  de  Sibirie, 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  tous  les  Matores  font  lapifes. 
Durant  leur  Paganisme,  ils  avoient,  comme  les  Beltirs,  la  coutume 
d'attacher  les  morts  entre  deux  planches,  &  de  les  expofer  fur  des 
arbres,  où  ils  les  laiflbient  pourrir  à  l'air. 


C  3  LES 


LES      TOUBINZES. 


Avant  que  les  Ruffes  fe  fuflent  rendus  maîtres  de  la  Sibirie,  les 
Joubinzes  formèrent  une  Race  Samoyède  nombreufe  &  belliqueufe, 
qui  avoit  fes  établilTemens  fur  la  rive  Orientale  du  Yéniféi,  aux  envi- 
rons de  la  Touba,  rivière  à  qui  cette  Nation  a  donné  fon  nom.  Par 
les  défaftres  de  la  guerre  ils  ont  été  dilperfés  parmi  plulieurs  Peuples 
Samoyèds  &  Tatars,  &  une  grande  partie  de  la  Nation  a  péri  par  les 
armes.  Il  y  a  encore  de  nos  jours  une  Famille  Touhinze  parmi  les 
Tatars  Katfchintz  ^,  elle  efl:  peu  nombreufe,  &  quoique  très  -  attentive 
à  perpétuer  fa  Race,  elle  ne  fe  diftingue  préfentement  ni  par  fa  lan- 
gue, ni  par  fa  manière  de  vivre,  ni  par  aucune  autre  particularité  re- 
marquable. 


LES 
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LES      KAMATSCHINZES. 


On  donne  à  ce  Peuple  le  nom  de  Kamatfchinzes  &  de  Kamajches. 
Dans  l'année  1639  ils  furent  rendus  tributaires  à  la  Ruflîe,  & 
firent  dans  ces  tems-là  leurs  courfes  nomades  entre  le  Kan  &  la  Mana, 
deux  rivières  du  Diftrid  de  Krasnoyarsk,  qui  (e  jettent  dans  la  rive 
droite  du  Yéniféi.  Il  efl:  probable  que  la  dénomination  de  ce  Peuple 
eft  compofée  des  noms  des  deux  rivières  Kan  &  Mana.  Ils  ont  pré- 
fentement  leurs  habitations  aux  environs  d'Abakansk&  de  Kansk,  deux 
Oftrogs  fîtués  l'un  fur  le  Yéniféi,  &  l'autre  fur  le  Kan.  Déjà  du 
tems  qu'ils  fe  fournirent  à  la  Ruffie  ils  ne  furent  plus  qu'un  Peuple 
très-foible,  ou  plutôt  le  refte  de  quelque  ancienne  Nation, 

Les  Kamatfchinzes  font  préfentement  moins  nombreux  que  les 
Koïhales  (voyez  p.  17.}  mais  ils  leur  reffemblent  en  toutj  même  lan- 
gue, même  extérieur,  mêmes  habillemens  &  ufages,  &  même  mal- 
propreté dans  la  manière  de  vivre.  Les  Kamatfchinzes  Ibnt  encore  'de 
nos  jours  Payens  Scbamans,  leurs  Kans  ou  Prêtres  Idolâtres  ^  Ma- 
giciens jouiffent  parmi  eux  d'une  grande  vénération,  &  le  peuple 
fuit  en  tout  leurs  avis. 


LES 
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es  Karakafes  font  partie  de  ces  petits  reftcs  de  Peuples,  compris 
(bus  le  nom  de  Peuples  de  Krasnoyarsk,  &  apparentés  aux  Sa- 
nioyèds.  Cette  Nation  s'eil  formée  peut-être  durant  les  troubles  de 
la  guerre  d'une  troupe  de  fuyards,  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  Thiftoire  de  la  conquête  de  la  Sibirie  n*en  parle  pas  comme  d'un 
Peuple  remarquable.  Cette  Race  de  nos  jours  n'efl  taxée  qu'à  raifon 
de  S3  chefs  de  famille. 

Les  Karakqjjes  mènent  une  vie  nomade  le  long  de  la  Tajewa, 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  partie  Juférieure  de  la  loungouska,  leur 
pays  eft  élevé  &  affez  montagneux,  ils  dépendent  du  Commandant 
d'Oudinskoy  Oftrog.  Leur  Ya[jak  ou  tribut  eft  évalué  en  argent  mon- 
noyé,  mais  ils  font  tenus  en  outre  à  faire  diflérens  iervices  de  Kofaks 
fur  les  frontières  de  la  Mongalie. 

Leur  langue  eft  une  dialede  Samoyède  moins  corrompue  que 
celles  de  plufieurs  autres  Peuplades  iffues  des  Samoyèds. 

Les  Karakafles  font  pauvres,  &  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  Rennes  ils  ne  font  en  pofTeflion  de  rien  au  monde  qui  fût  de 
quelque .  valeur.  Leurs  Yourtes  ou  baraques  font  compofées  de  car- 
calfes  de  perches,  &  couvertes  de  peaux  de  quadrupèdes.  Leurs  ha- 
bits font  faits  de  différentes  peaux  ou  pelleteries  à  la  façon  de  ceux 
des  Samoycds.  Au  lieu  de  mettre  des  bas  ils  entortillent  les  pieds  & 
les  jambes  avec  des  bandes  d'écorce  d'arbre  *).  En  hyver  ils  por- 
tent des  capuches  fourrées,  en  été  les  hommes  marchent  tètQ  nue, 
les  femmes  portent  de  petits  chapeaux  tillus  de  rofeaux,  aûez  joliment 
travaillés. 

En  hyver  ils  vivent  uniquement  de  la  chafTe,  en  été  les  racines 
fauvages  &  les  poiffons  font  toute  leur  nourriture.     Pour  le  procurer 
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les  unes  &  les  autres  ils  quittent  pour  l'ordinaire  leur  ftation  de  trois 
jours  en  trois  jours  pendant  l'été,    pour  chercher  les   rivières   &   les 
lacs   les  plus   poiflbnneux  &'^dont  les  bords  font  les  plus  fertiles  en. 
racines. 

Ils  font  à  la  vérité  tous  bapttfés,  mais  ils  confervent  leur  an- 
cienne fuperflition  Schamane  plus  opiniâtrement  que  plufleurs  autres 
Sibiriakes  convertis.  Ils  n'ont  prélentcment  ni  Idoles,  ni  Prêtres-Ma- 
giciens. Chacun  ûdore  fêfarément  le  Soleil  ou  le  firmament  en  lui 
adreffant  fes  voeux  par  des  foupirs  profonds  &  dévots,  &  en  lui  of- 
frant la  tête  &  le  coeur  de  quelque  ours  ou  de  quelque  autre  quadru- 
pède tué  à  la  chaffe  5  il  pofe  ces  offrandes  fur  un  morceau  d' écorce 
d'arbre,  les  élève  vers  le  Soleil,  &  demande  ardemment  à  cet  afîre 
d'exaucer  {es  voeux  &  de  lui  accorder  les  befoins,  après  cette  invo- 
cation il  mange  l'offi-ande.  Les  Karakaffes  auffi  bien  que  d'autres 
Sibiriakes  ont  de  la  vénération  pour  les  hautes  montagnes  &  les  grands 
fleuves,  &  lorsqu'ils  s'en  approchent,  ils  leur  donnent  en  offrande 
du  tabac,  une  branche  d'arbre  apportée  dans  cette  intention  un  lam- 
beau de  pelice,  ou  quelque  autre  vétille,  ils  font  ces  offrandes  en  fe 
courbant  &  fe  proflernant  à  plufîeurs  reprifes  devant  ces  fîeuves  ou 
ces  montagnes  que  leur  fuperflition  révère. 

De  nos  jours  ///  enterrent  les  morts.  Autrefois  ils  les  laiffoient 
corrompre  à  l'air,  en  les  pofant  iîmplement  à  terre,  ou  fur  des  écha- 
faudages de  perches,  ou  fur  des  arbres 5  la  tkt  du  décédé  étoit  toij- 
jours  'dirigée  vers  le  lever  du  Soleil,  &  tout  le  cadavre  couvert  de 
petites  branches  d'arbre;  on  ne  brûla  que  ceux  qui  de  leur  vivant 
étoient  particulièrement  chers  à  la  Nation  ou  à  leurs  familles» 
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es  différentes  Races  Oflyakes  ambulantes  des  environs  de  la  partie 
'  inférieure  du  Yéniféi,  Ibnt  établies  parmi  les  Samoycds  &  dans 
le  voifinage  de  ces  derniers ,  leurs  habitations  commencent  vers  la  par- 
tie'fupérieure  de  la  Toungouska.  On  les  confond  pour  l'ordinaire 
avec  les  Oftyaks  *)  du  fleuve  Ob,  auxquels  ils  reffemblent  par  rapport 
à  la  manière  de  vivre,  cependant  ils  parlent  une  langue  abfolument 
différente  de  celle  des  Oflyaks  &  de  toutes  les  autres  langues  Sibi- 
riennes,  c'eft  pour  quoi  on  les  regarde  avec  raijbn,  comme  des  Brart' 
ehes  d'un  Peuple  particulier,  quoiqu'on  ne  fauroit  découvrir  la  moin- 
dre indice  de  leur  origine,  ni  parmi  ces  Oftyaks  eux-mêmes,  ni  dans 
rhiftoire  de  ces  contrées.  Parmi  les  Peuples  que  Ton  appelle  Tatars 
de  Krasnoyarsk  **)  ce  font  les  Afanes,  les  Kotowtzes  ^  les  Arinzes 
qui  parlent  la  même  langue  que  les  Races  Oftyakes  dont  nous  venons 
de  parler,  quoique  les  dialedes  de  ces  trois  Peuples  varient  beaucoup.' 
Il  eft  donc  certain  qu'ils  ne  Ibnt  pas  Tatars  d'origine,  puisque,  en- 
vironnés de  Tatars,  &  vivant  comme  ces  derniers,  ils  devroient  né- 
ceffairement  parler  aufli  la  langue  Tatare.  Il  eft  probable  que  ce  font 
des  reftes  mélangés  des  Oftyaks  du  Yéniléi,  ou  bien  des  troupes  qui 
s' en  font  féparées,  de  forte  que  l'on  peut  les  mettre  en  parallèle  avec 
ces  mêmes  Oliyaks. 


LES 
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Lorsqu'au  commencement  du  dix-feptième  fîec'e  ]es  conquérans  Ruf^ 
fes  curent  pénétré  jusqu'au  Yéniléi,  ces  Oftyaks  étoient  en  pol^ 
fclîion  des  déferts  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui  le  long  des 
deux  rives  du  Yeniiéi  &  de  différentes  rivières  qui  s'y  jettent,  depuis 
la  partie  fupérieure  de  la  Toungoifôka  en  defcendant,  jusqu'à  la  bafle 
Toungouska,  bien  audeflbus  de  Mangaféi.  Ce  Peuple  déjà  alors  avoit 
les  habitations  dans  le  voifînage  des  Samoyèds,  parmi  les  quels  ils 
étoient  même  mêlés  pour  ainfî  dire.  Non  feulement  ifs  fe  fournirent 
à  la  RufTie  dans  l'année  lôOS»  mais  leurs  Princes  Ourmouk  &  Na- 
mak  prêtèrent  aux  vainqueurs  tous  les  fecours  pofîibles  pour  achevée 
de  foumettre  les  Peuples  établis  plus  haut  lur  le  Yéniléi,  &  différen- 
tes autres  Nations  Orientales  &  voiluies  des  Oftyaks. 

Ils  fe  divifent  en  différentes  Wolofis  ^  familles  anciennes.  Les 
Wûhfts  Kajowska  ^  Symska  font  établies  lur  la  rive  gauche  du  Yé- 
niiéi,  depuis  le  Ket,  qui  vers  le  Nord  fe  jette  dans  l'Ob,  ces  deux 
Peuplades  portent  leurs  noms  des  rivières  Kafs  &  Sym.  Les  Wolojls 
Inhatzke  (^  Poumpokole  ont  la  pluprrt  de  kurs  établiffemens  fur  la 
rive  droite  du  Yéniféi.  La  Wolojî  Naîzke  eft  depuis  longtcms  incor- 
porée à  celle  de  Poumpokol,  qui  fans  cela  étoit  déjà  la  plus  nom- 
breufe.  L'Auteur  n'a  point  eu  occafion  de  favoir  au  jufte  le  nombre 
des  familles  qui  compofent  ces  Peuplades,  mais  généralement  parlant, 
&  à  en  juger  par  la  grande  étendue  des  défcrts  qu'ils  occupent,  les 
Oftyaks  du  Yéniféi  font  peu  nombreux.  Lorsqu'  en  1731  la  petite 
vérole  parut  pour  la  première  fois  chez  eux,  elle  y  fit  les  plus  grands 
ravages,  &  le  plus  grand  nombre  en  périt,  le  même  fî eau  revint  quel- 
ques fois  dans  la  fuite;  mais  exempts  de  foucis  comme  ils  font,  & 
vivant  fimplement,  &  d'une  manière  conforme  à  la  Nature,  ils  fe  font 
toujours  multipliés  en  peu  de  tems,  aufli  ne  les  croit -on  pas  préfen- 
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tement  moins  nomoreux  qu'ils  ne  l'étoient  avant  J' époque  de  la  pe- 
tite vérole. 

Leurs  déferts  font  partie  de  ceux  des  Samoyèds,  ils  font  donc  ex- 
trêmement rudes,  froids  &  ftériles.  Ils  ont  les  mêmes  befoins  &  les 
mêmes  reflburces  que  les  Samoyèds  &  les  As-Yaréis  ^  ou  le  Peuple 
de  l'Ob,  comme  ils  appellent  les  Oftyaks  du  fleuve  Ob,  ils  reffem- 
blcnt  fur  tout  à  ces  derniers,  dans  la  conftru(ftion  de  leurs  baraques 
&  dans  leur  coutume  de  les  tranfplanter  félon  le  beloin,  ils  s'habil- 
lent &  fe  nourriffent  de  même ,  ils  ont  les  mêmes  occupations ,  les 
mêmes  ufages  &  moeurs,  les  mêmes  pratiques  &  opinions  fuperftitieu- 
fes,  &  en  général  la  même  manière  de  vivre,  on  peut  donc  s* en 
rapporter  à  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  des  Samoyèds  &  des  Oftyaks  de 
l'Ob  *).  Ceux  du  Yéniféi  entretiennent  un  très  -  petit  nombre 
de  Rennes,  toutes  efpeces  de  gibier  quadrupède  &  volatile  fans  ex- 
ception fourniflent  leur  fubfîibnce ,  auffi  bien  que  les  poififons,  les  ra- 
cines &  les  fruits  fàuvages  que  leurs  déferts  peuvent  produire.  Ils 
payent  le  tribut  en  pelleteries,  &  chaque  arc  eft  taxé  comme  chez 
les  Oftyaks  de  l'Ob.  -  Depuis  un  tems  immémorial  les  Oftyaks  du 
Yéniiéi  ont  parmi  eux  des  forgerons\y  qui  favent  fondre  le  fer  comme 
font  les  Abinzes  *^),  ils  forgent,  tant  bien  que  mal,  des  outils  démé- 
nage &  de  chafTe.  Ce  talent  a  fait  donner  à  une  de  leurs  Races  le 
nom  de  Kousnetzkaya  Wolofty  c'eft  à  dire  la  Peuplade  des  Forgerons. 
Ils  ont  encore  aujourd'hui  de  ces  forgerons  parmi  eux. 
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Les  Arinzes  entre  eux  fe  nomment  Arini  ou  Arinzi.  Les  Tatars 
les  appellent  Ara  Ouloufs  ou  Ari  comme  les  Wotyaks  *j,ce  nom 
paroît  être  dérivé  du  mot  Tatar  Ard  qui  lignifie  éloigne,  ou  félon 
Strahlenberg  d'Ara,  qui  lignifie  un  frelon.  Il  efc  probable  que  ce 
Peuple  durant  les  troubles  de  la  guerre  a  perdu  fa  dénomination  ori- 
ginaire. -^ 

Du  tems  de  l'Empire  Tatar  les  Arinzes  formèrent  une  Race 
confîdérable,  qui  étoit  en  pofleffion  de  la  rive  gauche  ou  Occidentale 
du  Yéniféi,  depuis  l'embouchure  du  Katfcha,  où  dans  la  fuite  on 
bâtit  la  ville  de  Krasnoyarsk,  ju.qu'  aux  catarades,  qui  font  préiente- 
ment  les  frontières  de  la  Province  de  Yéniiëisk.  Les  Nationaux  dans 
ces  anciens  tems  dounoient  au  fleuve  Yéniféi  le  nom  de  Kem^  de 
nos  jours  on  appelle  Kern,  cette  rivière  qui  près  de  la  ville  de  Yé- 
niféisk  vers  l'Occident  fe  jette  dans  le  Yéniféi.  La  dureté  du  règne 
Tatar,  &  furtout  les  fréquentes  invafions  des  Kirguifès,  avoient  dimi- 
nué les  Arinzes  au  point,  que  Toutka  leur  Prince  ne  regnoit  plus 
que  fur  environ  250  familles  lorsqu  en  1608  il  fe  déclara  tributaire 
de  la  Rufïie  Dan;,  l'année  1630  les  Arinzes  firent  caufe  commune 
avec  les  Weslows^  Woloft  d'Oflyaki  du  Yéniféi,  qui  portoit  le  nom 
de  fbn  Prince  Weslia ,  après  cette  union  ils  fe  rendirent  chez  les 
Kirguiies  **),  mais  cette  révolte  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Plu- 
fieurs  autres  fe  difperfcrent  durant  les  j  querelles  entre  les  Kirguifès  & 
Altin-Kan,  Chef  de  la  horde  d'or,  difFércns  individus  après  s'être 
réfugiés  chez  les  Katlchinzes  ***j  s'y  marièrent,  de  forte  que  de  nos 
jours    il   n'y   a  plus  que  quelques   foibies   reftes  de  la  Race  autrefois 
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fameufe  des  Arinzes,  ils  ont  leurs  habitations  réunies  dans  le  territoire 
des  Katfchinzes,  &  vivent  fous  les  ordres  d'un  Ancien  de  leur  Nation. 

Les  Aimaki  Yarins,  BouktymSy  &  Kmdins  font  trois  Races  qui 
demeurent  dans  les  défers  des  Katfchinzes  dans  le  voifmiage  des  Arin- 
zes, la  première  compte  30  arcs,  la  féconde  29,  &  la  troifiéme  \6 
arcs  ou  mâles  tributaires,  ces  trois  Peuplades  ont  une  fi  grande  ref- 
femblance  avec  les  Arinzes,  que  Ton  ne  fauroit  méconnoître  la  com- 
mune origine  de  leurs  Ancêtres;  au0i  Je  Bafchlik  des  Arinzes  eft-il 
leur  Chef  commun.  Dans  la  Chancellerie  du  Woyéwode  de  Krasno- 
yarsk  on  leur  donne  à  tous  iiidiAinclement  le  nom  de  la  Wolojl  Ya- 
rinske. 

Leur  langue  Nationale  eft  une  diaîecHie  très -variante  de  cels  des 
Oftyaks  du  Yéniféi  &  principalement  de  ceux  de  Poumpokol«  Pré- 
(entement  ils  parlent  la  dialcde  Katfchinze  de  la  langue  Tatarc.  Lors- 
qu'en  1735  MeiT.  Muller  &  Gmelin  l' aine  furent  vifîter  les  environs 
du  Yénilëi^  il  n'y  avoit  plus  qu'un  feul  homme  de  cette  Nation  qui 
parlât  la  langue  Arinze,  Mr.  Muller  en  profita  pour  augmenter  fou 
vocabulaire.  Lorsqu  en  1740  ces  deux  Voyageurs  célèbres  retourne^ 
rent  de  la  Sibirie  Orientale  -,  ce  feul  homme  qui  parloit  encore  la 
langue  Nationale,  étoit  mort,  &  Ja  langue  Arinze  expira  avec  lui. 

Les  Arinzes,  &  les  familles  de  la  Wolofi  des  Yarins  qui  font 
caufe  commune  avec  les  premiers ,  vivent  en  tout  à  la  manière  des 
Katfchinzes,  mêmes  habitations,  nourriture,  économie  &  habillemens, 
mais  les  Arinzes  &  les  Yarins  font  plus  pauvres,  que  les  Katfchinzes, 
ils  ont  un  petit  nombre  de  chevaux,  mais  aucune  autre  efpece  de  be- 
ftiaux ,  c'  eft  pourqaoi  ils  vivent  principalement  de  la  chafle  &  de  ra- 
cines fauvages.     Leur  tribut  fe  paye  en  fourrures, 

Toute  la  Woloft  Yarinske  profeffe  le  Chriftianisme',  mais  ils  ont 
aulïi  peu  de  lumières  dans  les  dogmes  que  les  Tatars  convertis  *J  & 
leur  fuperftition  eft  des  plus  abfurdes.     Leurs  Ancêtres  étoicnt  Payens 
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Schamans,  &  MefTerfchmidt  *)  dans  fcs  journaux  manufcrits  raconte 
à  leur  fujet,  qu'ils  enterroient  les  morts,  en  leur  donnant  des  armes, 
qu'ils  immoloient  un~ cheval  fur  le  tombeau,  en  mangeoient  la  chair, 
&  en  fufpendoient  la  peau  fur  le  fépulcre.  Un  Icrment  pafTe  en- 
core de  nos  jours  pour  une  chofe  terrible  chez  cette  Nation.  Celui 
qui  prête  ierment  fe  place  entre  une  biche  &  un  chien,  &  pour 
preuve  de  fon  innocence  il  doit  mordre  la  tète  d'un  ours.  Cepen- 
dant ils  ne  tolèrent  pas  parmi  eux  ceux  qui  fe  font  mis  dans  le  cas 
de  fe  juftifier  d'une  manière  auffi  affreufe  ;  on  les  envoyé  en  exil  & 
ils  font  obligés  de  fe  retirer  dans  la  contrée  où  s'eft  fauvée  la  biche 
pourfuivie  par  le  chien.  Une  femme  en  couche  fe  baigne  trois  fois 
pendant  les  premiers , fept  jours  après  fa  délivrance,  &  avant  que  le 
mari  fe  rapproche  d'elle,  il  la  parfume  copieufement  avec  la  fumée 
d'une  efpecc  d'armoife,  (Artémifia,)  herbe  confacrée  à  leurs  Dieux 
du  Paganisme.  Us  ont  plufieurs  autres  coutumes  pareilles,  que  }*oiî 
paffe  fous  ûlence. 
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Les  Afanes  ou  AJfanes  ont  eu  les  mêmes  cataftrophes  que  les  Arin- 
zes,  &  leur  conftitution  eft  pareillement  la  même.  C'eft  à  tort 
qu'on  leur  donne  communément  le  nom  de  Tatars  Afanes  &  qu'on 
les  compte  parmi  les  Tatars  de  Krasnoyarsk.  Ces  Afanes  étoient 
autrefois  une  Race  uombreufe  &  belliqueufe,  mais  les  mêmes  catastro- 
phes qui  diiperfèrent  les  Arinzes,  furent  fi  pernicieufes  aux  Afanes, 
qu'ils  n'en  refte  plus  qu   environ  lo  ou  12  familles. 

\  Ces  reftes  d'un  Peuple  menacé  d'une  entière  extinftion  fe  font 
maintenu?  dans  les  établiflemens  de  leurs  ancêtres  fur  l'OuJolka,  ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  Ta/ewa,  laquelle  réunit  fes  eaux  avec  la 
Toufwouska  qui  a  fon  embouchure  dans  le  Yéniféi.  Ils  font  fous  les 
ordres  d'un  Ancien,  ont  foin  de  ne  pas  fè  féparcr,  &  vivent  très- 
pauvrement  à  la  manière  des  Tatars  de  Krasnoyarsk. 

La  langue  des  Afanes  efl:  une  diale^Hie  très -variante  de  celle  des 
Oftyaks  du  Yéniféi  &  des  Arinzes,  mais  on  ne  la  parle  plus,  &  une 
dialefte  Tatare  corrompue  l'a  remplacée.  MelT.  Mïdler  ^  Gmèlin 
Vaine  dans  leur  voyage -ne  rencontrèrent  plus  que  deux  ou  trois 
hommes  qui  parlaflfent  la  langue  Afane,  &  il  eft  probable  que  de  nos 
îours  elle  s' eft  entièrement  perdue.  Les  Vocabulaires  que  Mr,  Mûller 
a  recueillis  avec  tant  de  peine,  la  confervent  en  partie,  &  font  juger 
qu'elle  a  du  rapport  avec  la  langue  Arinze.  * 
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Lorsqu'  en  1628  les  Kotowtzes  furent  rendus  tributaires  à  la  Rufllc, 
ils  n'étoient  plus  qu'  une  Peuplade  très-foible,  qui,  après  avoir 
eu  le  même  fort  que  les  Arinzes  &  les  Afanes,  étoit  déjà  alors  con- 
fîdérablement  diminuée.  De  nos  jours  ils  le  font  encore  d'avantage, 
cependant  ils  furpaifent  en  nombre  les  reftes  des  Arinzes  &  des  A(a- 
nes  pris  enfemble,  c'eft  pourquoi  ils  parlent  encore  leur  langue  par- 
ticulière, laquelle  eft  une  dialedle  Poumpokole-Oftyake  avec  beaucoup 
de  variations,  &  très -différente  de  celles  des  Arinzes  &  des  Afanes 
ce  qui  prouve,  que  c  étoit  fans  raifon  qu'on  a  compté  les  Kotowtzes 
parmi  les  Tatars  de  Krasnoyarsk. 

Ils  mènent  une  vie  nomade  fur  la  rive  Orientale  du  Yéniféi, 
entre  Abakanskoï  Oftrog  &  Kanskoï  Ollrog ,  dans  le  voilînage  des 
Katfchinzes.  Leurs  Yourtes  ou  cabanes,  leur  habillement,  nourriture, 
leur  manière  de  vivre,  leur  conftitution ,  tout  en  général  eft  dans  le 
goût  Katfchinze  "^J,  cependant  les  Kotowtzes  font  beaucoup  plus  pau- 
vres que  ces  derniers.  Leurs  troupeaux  de  chevaux,  de  bêtes  à  cor- 
nes &  de  brebis  font  très- peu  coniîdérablcs ,  c'eft  pourquoi  pendant 
J'hyver  ils  vivQvA  uniquement  de  la  chafTe,  &  en  été  les  poiflfons,  les 
fruits  &  les  racines  fauvages  font  la  principale  partie  de  leur  fubfî- 
ftance.  Leur  pays  montagneux  «&  couvert  de  forêts  eft  favorable  à  la 
thafe,  furtout  à  caufe  des  martes  Zibellines,  celles  de  ces  environs 
font  très  -  belles ,  &  très  -  recherchées  fous  le  nom  de  Zibellines  de 
Kansk,  C'eft  aufli  en  peaux  de  Zibellines  qu'ils  payent  leur  YaiTak 
ou  tribut  à  Kanskoï  Oftrog. 

Il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  de  haftijés,  &  fî  Ton  excepte 
quelques  cérémonies  qu'ils  ne  fauroient  éviter  à  la  naiffance  de  leurs 
enfans,  aux  noces  &  aux  enterremens^  ces  Kotowtzes  baptifés  ne  font 

gueres 


•)  V.p.rS?.  efc  ff.  3  ColL 


34  i-ES    K0T0WT2ES, 

gueres  plus  que  des  Chrétiens  de  nom  qui  portent  des  chemifes,  ear 
kurs  frères  non-baptifés  n'en  portent  pas.  Ces  derniers  font  Payens 
Sthamans,  qui  obrervent  ibigneufement  le  culte  Idolâtre  des  Katfchin- 
zes.  Tous  en  général  font  d'une  extrême  pareflfe  &  d'une  falcté  & 
d'une  mal -propreté  incroyables,  tant  fur  eux-mêmes,  que  dans  leurs 
alimens  &  leurs  habillemens,  leurs  cabanes  &  leur  manière  de  vivre 
font  également  mal -propres.  Leurs  pelices,  que  les  Kotowzes  Payens 
portent  fur  la  peau  nue,  fourmillent  de  vermine,  &  paroiiTent  collées 
contre  Ja  peau  à  force  de  ialeté» 

Les  Kotowtzes  Payens  ont  rarement  plus  d^ une  femme,  la  pau- 
vreté leur  ôte  le  courage  &  la  faculté  d'en  avoir  plulieurs.  Leus 
manière  de  dormir  en  hyver  eft  fîngulière,  ils  fe  couchent  deux  à 
deux  autour  d'un  feu  allumé  dans  la  cabane,  de  forte  que  les  têtes 
loient  diamétralement  oppofées,  &  que  les  pieds  de  l'un  fe  trouvent 
fous  lei  bras  de  l'autre,  &  dans  cette  même  attitude,  fans  fe  féparer, 
ils  fa  vent  le  tourner  d'un  fcuj  bond,  pour  fc  coucher  tous  les  deux 
•à  ia  fois  de  l'autre  côté. 
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es  Nations  Mandshouves  ou  Manfiures  font  comporées  des  Manàs- 
houres  proprement  dits  &  des  Toungoufes^  ces  deux  Peuples  font 
de  la  même  origine  ainfî  que  le  prouvent  leur  langue,  leur  figure, 
leurs  ufages  &  leurs  traditions.  Les  uns  &  les  autres  pris  enfemble 
occupent  de  vaftes  déferts  dans  la  Sibîrie  Orientale  &  dans  la  Mon- 
galic  Septentrionale,  ils  font  encore  bien  nombreux,  &  les  Mandshou- 
res  proprement  dits  lont  aflfez  puiiïans,  car  une  des  anciennes  famil- 
les de  leurs  Princes  cft  en  poffeffion  héréditaire  du  Trône  de  la  Chine. 

Au  commencement  du  dix-feptième  fîeelc,  avant  l'arrivée  des 
RufTcs,  les  Mandshoures  occupoient  toute  la  Daiirie  ou  la  Sibiri« 
Orientale  depuis  le  Lac  Baïkal  jusqu  aux  Montagnes  de  la  Mcwigalic,. 
ils  étoicnt  en  même  tems  en  poiTeffion  de  tous  les  environs  du  fleuve 
Amur,  de  la  Schilka  <Sr  de  l'Argoun,  dont  le  confluent  forme  le  dit 
fleuve,  de  la  Séga,  du  Schingal  du  Naoum  &c.  rivières  qui  le  jettent 
dans  l'Auiur.  Déjà  avant  l'arrivée  des  Rulfes  les  Mandshoures  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  des  invaCons  des  Bouraittes  de  la  Mongalie  qui 
avancèrent  beaucoup  vers  l'Occident.  Dans  ces  tems -là  la  Race  des 
Dauriens  avoit  fes  établiffcmens  fur  les  fleuves  Sélenga  &  la  partie 
fiipéricure  de  l'Amur;  les  Doiafchéris  occupoient  alors  ks  contrées 
entre  les  fleuves  Argoun  &  Schilka.  La  Branche  des  Atfchares  fe  te- 
noit  vers  le  milieu  de  l'Amur,  &  le  long  du  Séga,  du  Naoum,  &  de 
différentes  autres  petites  rivières  qui  des  deux  côtés  le  jettent  dans 
l'Amur.  Diflîérentes  Oulonjfes  de  la  Branche  Ghiliake  étoicnt  établies- 
vers  l'embouchure  de  l'Amur,  fur  les  côtes  de  l'Océan  Oriental,  & 
dans  les  Isles  voifines,  furtout  en  Sagdim,  Islc  d'une  grande  étendue, 
fituée  vis  à  vis  de  l'embouchure  de  l'Amur. 

Les  Mandshoures  de  la  Daurie  fe  retirèrent  vers  le  Sud  -  Eft 
avant  l'arrivée  des  RulTcSj   les  uns  fe  rendirent  m  Chine,   les  autres 
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s'établirent  aux  environs  de  l'Amur.  C'eft  là  que  ces  derniers  fè 
réunirent  pour  faire  tête  en  quelque  façon  aux  RufTes,  &  à  cette  fin 
ils  conftruifîrent  des  retranchemens  &  redoutes  de  terre,  auxquelles 
les  villes  Chinoifes  Aïyoun  ^  Alhqfîn,  encore  exiftantes ,  doivent  leur 
origine;  Aïyoun  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  l'Argoun  audeffous  de 
l'embouchure  du  Séga,  Albalin  fe  trouve  fur  la  rive  gauche  de  la 
dite  rivière  audefifus  de  l'embouchure  du  Séga,  Ils  donnèrent  à  ces 
deux  villes  les  noms  de  leurs  Princes  Tolga  &  Alba/à,  en  appellant 
la  première  lolguin  &  V  autre  Albajîn.  Lorsque  vers  le  milieu  du 
dix-feptième  fîecle  les  Rufles  firent  leur  première  expédition  vers 
l'Amur,  les  Dauriens  &  les  Doutfchères  étoient  iujets  de  Bogdo  -  Kan 
ou  de  l'Empereur  de  la  Chine,  qui  déjà  alors  étoit  de  la  Nation 
Mandshoure,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  favorifa  leur  fuite ,  &  prit  leur 
défenfe.  Les  Ghiliakes  &  les  autres  Mandshoures  vivoient  dans  un 
état  d'indépendance,  &  confentirent  lans  réfîiknce  à  être  vaffaux  de 
la  Rufïïe,  Plufîeurs  Dauriens  &  Doutfchères  fuivirent  leur  exemple^ 
mais  par  ordre  du  Boghdo-Kan  le  plus  grand  nombre  de  ces  derniers 
fut  transplanté  dans  des  provinces  plus  voifines  de  la  Chine,  furtout 
dans  les  environs  du  fleuve  Naoum,  cette  migration  dépeupla  confidé- 
rablement  les  environs  de  l'Amur.  Boghdo-Kan  dans  la  fuite  tâchoit 
de  le  rendre  maître  de  ce  fleuve,  qui  alors  étoit  tout  entier  fous  la 
domination  de  la  Rufïîe,  &  dans  la  paix  de  Nertfchinsk  on  le  lui  cé- 
da &  tous  les  Mand:houres  tributaires  à  la  Ruflie.  De  nos  jours  les 
frontières  naturelles  des  deux.  Empires  font  formées  par  le  Stanmwoi 
Ghréhet,  chaine  de  Montagnes,  qui,  fortant  de  la  Daurie  vers  l'Efl  & 
le  Nord  -  Eli,  s'étendent  vers  l'Océan  Oriental,  entre  \q5  différentes 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Lena  &  dans  l'Amur.  Les  diflférentes 
Peuplades  qui  font  leurs  courfes  dans  les  montagnes  frontières.,  font 
compofées  de  Toungoufes  &  non  pas  de  Mandhoures,  ils  payent  leur 
tribut  les  unes  à  la  Ruffie,  &  les  autres  à  la  Chine,  d'autres  font 
indépendantes,  &  ne  donnent  aucun  tribut,  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
Puifîance. 

Les 
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Les  différentes  Branches  Mandshoures  n'ont  pas  toutes  la  même 
manière  de  vivre.,  Quelques  uns  d'entre  eux,  comme  par  exemple 
les  Atfcharis  vivent,  ainii  que  plufieurs  Toungoufes,  uniquement  de  la 
pêche.  Ces  Atfcharis  rodent  aux  environs  du  Natki,  rivière  qui  fe 
]QttQ  dans  la  rive  droite  de  l'Amur.  Dans  leurs  courfes  ce  font  les 
chiens  qui  voiturent  le  bagage.  On  dit  même  qu'  il  y  a  des  Ghiliakes 
qui  font  tirer  leurs  traîneaux  par  des  ours  apprivoifés.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  d*autres  occupations  que  le  foin  de  leurs  Rennes,  plufieurs 
d* entre  eux  ne  font  d'autre  métier  que  d'aller  à  la  chaffe,  mais  le 
nombre  des  Mandshoures  agriculteurs  eft  le  plus  confîdérable. 

L'ancienne  conilitution  des  Mandshoures  -  Dauriens  étoit  pour 
ainfî  dire  un  conipofé  de  la  vie  nomade  &  fédentaire,  &  très -analo- 
gue à  la  Nature.  Selon  les  relations  Manufcrites  que  Ton  en  a,  & 
félon  les  traditions  des  Nationaux  adtuels  de  la  Daurie,  ils  habitoient 
des  cabanes  fîniples  mais  à  demeure,  diftribuées  par  villages  &  par 
familles,  toujours  prêts  cependant  à  changer  de  ftation,  pour  chercher 
ailleurs  les  befoins  de  la  vie,  ou  d'autres  avantages  accidentels  dès 
qu'ils  venoient  à  leur  manquer.  Ils  vivoient  en  paix  avec  leurs  voi- 
fins,  &  en  bonne  harmonie  les  uns  avec  les  autres,  ils  avoient  grand 
foin  de  leurs  troupeaux,  &  étoicnt  agriculteurs  laborieux,  il  y  en  avoit 
même  plufieurs  qui  exploitoient  les  minières  de  leur  pays. 

Ils  labouroient  leurs  champs  à  la  manière  des  Boughars  *)  en 
les  difpofant  comme  des  couches  de  jardin ,  féparées  par  des  filions  très- 
profonds  &  entourées  de  fofles  pour  les  arroler,  ils  choifîffoient  par 
préférence  le  rivage  de  quelque  rivière,  tant  à  caufe  du  fol  humide 
&  délayé,  qu'  à  caufe  de  la  facilité  d-e  les  arrofer.  On  reconnoît  en- 
core aujourd'hui  les  relie?  de  plufieurs  de  ces  champs  Mandshoures 
le  long  des  rivages  de  différens  fleuves  de  la  Daurie,  &  principale- 
ment lur  le  Bargoufîn  &  aux  environs  de  différentes  rivières  qui  s'y 
jettent,  ces  contrées,  félon  les  relations  qu'on  en  a,  étoient  occupées 
autrefois  par  les  Bar^outes^  Peuple  Mandshoure. 

Plu- 
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Plulieurs  Nationaux  de  la  Daurie  s'appliquoient  avec  foin  &  avee 
fucccs  à  V  exploitation  des  mines  ^  à  la^  fufwn  des  inétaiix.  Dans 
toute  la  Daurie  on  trouve  de  fréquentes  preuves  de  ces  travaux  en- 
trepris par  les  anciens  Mandshoures-Dauriens.  Les  mines  aduelles  de  ce 
pays  aux  environs  de  î'Argoun,  font  très  -  célèbres ,  &  connues  Ibus  le 
nom  des  minières  de  Nertjchintzkf  on  n'en  retire  plus  que  de  l' or ,  de 
l'argent,  &  du  plomb,  plufieurs  autres  minières  en  partie  abandonnées, 
en  partie  encore  travaillées  de  nos  jours,  font  des  continuations  de  celles 
des  anciens  Nationaux.  îl  eft  probable  que  les  Dauriens  ou  autres  Mands- 
houres  font  les  auteurs  des  anciens  travaux  métaiftrrgiques  &  des  monceaux 
de  fcories  que  l' on  ti-Ouve  dans  les  Montagnes  Sayanes ,  Territoire  de 
Krasnoyarsk,  près  du  Yéniféi;  &  les  tréfors  que  l'on  trouve  dans  les  an- 
ciens tombeaux  le  long  de  J' Abakan  *)  paroifTent  être  les  produâions  de 
CCS  riches  mines.  Partout  où  ils  rencontroient  des  minéraux,  ils  confîrui- 
loient  des  fours  pour  les  mettre  en  fufion,  ce  que.  prouvent  les  monceaux 
de  fcories  que  l'on  trouve  aux  environs  de  toutes  les  mines  anciennes, 
pour  peu  qu'  elles  foient  conlidérables»  Leurs  exploitations  ne  fe  faifoient 
qu'en  petit,  &  fe  bornoient  au  cuivre  &  au  fer,  comme  on  peut  en  juger 
par  ies  fcories.  Les  mines  elles-mêmes  n'étoient  pas  travaillées  à  une 
grande  profondeur.  Leurs  fours  doivent  avoir  été  affez  petits ,  il  eft  pro^ 
bable  qu*ils  aient  eu  la  même  forme  que  ceux  dont  Çt  fervent  encore  au- 
jourd'hui  les  forgerons  RulTes  de  ia  Sibirie  Orientale  pour  fondre  le  fer, 
ces  Ruffes,  après  avoir  rencontré  par  ci  par  là  quelques  fours  anciens,  les 
auront  imités,  &  c'eft  ainli  que  leur  ufage  fe  fera  répandu  chez  k^  voifîns 
ils  ont  une  fonne  cubé,  environ  une  brafle  de  diamètre,  la  coupe  reffem- 
fele  affez  à  un  four  ordinaire,  &  le  feu  y  eft  animé  par  des  fouâlets  à  bras» 

Les  Mandshoures  Dauriens  tributaires  à  la  Ruffie,  étoient  P^ymi" 
SchamanSf  ceux  qui  de  nos  jours  occupent  les  environs  du  fleuve  Amur, 
font  de  la  même  fede.  Ils  enterroient  Jes  morts ,  &  les  tombeaux  innom- 
brables que  l'on  trouve  encore  aujourd'hui  aux  environs  de  I'Argoun,  de 
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îaSchilka,  de  T Ingoda,  del'Oiion,  &  de  pJufieurs  autres  petites  rivières, 
qui  s'y  jettent,  prouvent  aflez,  combien  les  Nationaux  refpeâoient  la  mé- 
moire des  décédés.  On  trouve  de  ces  tombeaux  ilblcs ,  mais  pour  la  plu- 
part il  y  en  a  plufîeurs  dans  le  même  endroit.  Ils  ont  pour  T  ordinaire  en- 
tre 5  &  8  pieds  de  long,  3  34 pieds  de  large,  &  une  profondeur  de  6 
pieds ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  couches  du  fol  en  les  déterrant. 
Dans  quelques  uns  de  ces  tombeaux  on  trouve  des  refles  d' olTemens ,  & 
de  petits  morceaux  de  fer  rouillé,  qui  garnilToient  probablement  leurs  ar- 
mes j  on  n'y  trouve  jamais  de  l'or  ou  de  l'argent,  comme  dans  les  tom- 
beaux du  Yéniféi  *),  c'eft  pourquoi  on  ne  fc  donne  pas  la  peine  de  les 
déterrer.  Ils  font  pour  la  plupart  remplis  de  terre,  mais  il  y  en  a  qui  font 
en  même  tcms  comblés  de  gravier  &  de  ^rès  de  roche.  Ils  font  de  niveau 
avec  la  terre,  &  reprélentent  des  quarrés  longs  difpofés  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
&  entourés  de  grandes  pièces  de  granit.  Ces  blocs  de  pierres  font  pofés 
fur  les  bords  des  tombeaux,  &  débordent  la  terre  d'environ  6  à  8 pouces, 
A  l'extrémité  Orientale  on  voit  pour  l'ordinaire  un  granit  brut,  plat,  ou 
en  forme  de  colonne  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ces  efpeces  de 
rnonumens  font  pofés  au  milieu  de  plulîeurs  de  ces  fépulcres.  U  efl  à  re« 
jBiarquer  que  le  granit  eft  la  pierre  ordinaire  &  comniuiie  de  ces  contrées.- 
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Les  Toungoufes  entre  eux  fe  nomment  Oewoes  ou  Oewoeenkis  *), 
parcequ'ils  prétendent  qu'un  certain  Oewoen  étoit  le  fondateur  de 
leur  Nation.  lis  fe  nomment  auiB  Donki,  &  fio);^,  mot  Toungoufe, 
qui  fignifie  un  homme  ou  un  mâle,  cette  dénomination  eft  affez  en 
ufage  chez  plufieurs  autres  Peuples  Sibiriaks.  Les  Oftyaks  du  Yéni- 
léi,  les  Tatars  &  les  RuiTes  les  appellent  Toungoufes  y  ce  nom  dérive 
peut-être  de  Donki;  ou  de  Tongon,  qui  efl  le  titre  des  Princes  de 
cette  Nation,  par  cette  dernière  ïiappofition  le  terme  de  Toungoufes 
exprimeroit  un  Peuple  foumis  à  des  Tongons»-  Toungous  en  langue 
Tatare  fignifie  un  porc,  &  il  fe  pourroit  que  les  fiers  &  orgtieilleux 
Tatars  aient  donné  le  nom  de  porcs  à  la  Nation  des  Toungoufes 
pour  exprimer  leur  mal -propreté  &  le  mépris  qu'ils  avoient  pour  eux. 
Les  Mandshoures  donnent  aux  Toungoufes  le  nom  de  Ssohmi  & 
d' Orontfchons  ;  Ssolom  fignifie  quelqu'un  qui  fait  manier  l'arc,  & 
Orontfchon  un  homme  qui  entretient  des  Rennes;  car  Oron  en  leur 
langue  eft  un  Renne.  Les  Mongales  &  les  Bouraittes  les  appellent 
Gham  Nogon ,  Solon  ou  Ssolon.  Au  reftc  voicy  les  noms  que  les  Toun- 
goufes donnent  à  leurs  voifins;  ils  appellent  les  Mandshoures  Monds- 
houris;  les  Mongales,  Mongo;  Terguezin  eft  le  nom  qu'ils  donnent 
aux  Chinois ,  &  Lota  celui  des  Rufl'es. 

Leurs  déferts  s'étendent  de  l'Ouefi  à  l'Eft^  depuis  le  Yéniféi, 
audelà  de  la  Lena,  jusqu'à  l'Amur,  &  l'Océan  Oriental,  Du  Sud  au 
.  Nord  ils  occupent  un  terrain  fitué  entre  le  5  5  &  le  65  degré  de  la- 
tude  Septentrionale,  ils  ne  touchent  donc  ni  les  frontières  de  la  Soon- 
garie,  ni  les  côtes  de  la  Mer  Glaciale.  Comme  les  Toungoufes  font 
un  Peuple  très -doux  &  très- pacifique ,  ils  foufFrent  différentes  autres 
"Nafions  dans  leurs  immenfes  déferts,  &  en  plufieurs  diffrids  on  trouve 
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parmi  eux  des  Oftyaks,  des  Samoycds  &  furtout  des  Yakoutes.  Les 
Toungoufes  Chinois  font  leurs  courfes  nomades  aux  environs  de 
l'Amur  &  parmi  les  Mandshoures.  Leur  pays,  à  l'exception  des  en- 
virons de  l'Amur,  reflemblc  affez  à  celui  des  Yakoutes,  le  loi  eft  en 
général  marécageux  &  parfemé  de  montagnes  &  de  forêts,  le  climat 
eft  d'ailleurs  fi  froid,  &  11  rude,  qu'il  n'y  a  que  peu  d  endroits  que 
l'on  pourroit  détricher  &  cultiver  à  l'Européenne. 

Les  Oftyaks  du  Yéniféi  donnèrent  aux  Ruffes  les  premiers  avis 
au  fujet  des  Toungoufes,  &  la  première  expédition  pour  les  foumet- 
tre  fe  fit  en  i5o7  avec  un  détachement  de  Kofaks  affemblés  à  cette 
fin  dans  la  Ville  de  Mangaféi.  Dans  ces  tems-là  plulieurs  Peuplades 
Toungoufes  étoient  fous  la  domination  des  Bouraittes  de  la  Mongalie. 
Les  Toungoufes  fe  voyant  attaqués  par  les  Ruffes,  montrèrent  plus 
de  bravoure  que  plufieurs  autres  Sibiriaks,  &  malgré  plufîeurs  défaites 
ils  fc  maintinrent  toujours  dans  leurs  habitations.  Après  leur  founii^- 
fion  ils  fe  révoltèrent  à  différentes  reprifes ,  &  en  1640  ceux  de  la 
Lena  en  vinrent  aux  mains  avec  les  commififaires  chargés  de  la  per- 
ception du  tribut,  &  leur  arrachèrent  la  barbe.  Ceux  de  la  côte  Oc- 
cidentale du  Lac  Baïkal  ne  furent  fournis  à  la  Couronne  de  RufTie 
qu'en  i543,  ceux  de  la  côte  Orientale  &  des  environs  du  fleuve 
Witim  ne  fe  rendirent  qu'en  1657. 

Les  Toungoufes ,  à  ia  manière  des  Orientaux  Je  divifent  en  Ra- 
ces anciennes^  chaque  Race  eft  compfée  de  différentes  familles  notables. 
Chaque  Tagoim  ou  famille  notable  dérive  fon  origine  de  quelque  fon- 
dateur célèbre  par  fa  fageffe,  fa  bravoure,  la  force,  ou  par  fa  nom- 
brcufe  famille,  &  la  quantité  de  fcs  beftiaux;  ces  familles  portent  les 
noms  de  leurs  fondateurs,  &  les  individus  (c  regardent  comme  parens 
de  la  même  famille,  &  iffus  du  même  fang.  Plufieurs  de  ces  famiiles 
originaires  le  crq^ent  apparentées  à  caufe  de  leurs  Fondateurs  refpe- 
difs ,  &  cette  parenté  éloignée  forme  les  différentes  Races.  Ceux  qui 
font  à  même  de  prouver  leur  origine  en  ligne  direde  des  différens 
fondateurs,  forment  la  Nohlejfe  Toungoiife,  qu'ils  nomment  Otérikan, 
c'eft  parmi  cette  Nobleffe  qu'on  choifit  les  Darougas  ou  les  Frépfês 
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des  Familles  anciennes,  au  défaut  de  quelque  Noble  qui  puifTc  compter 
plufîeurs  quartiers,  on  choifit  ces  Prépofés  parmi  les  plus  riches  & 
\e&  meilleurs  génies  du  Peuple.  Autrefois  pluficurs  familles  fe  réuni- 
rent pour  l'éfedion  d'un  Saïfan  ou  Chef  commun,  &  Tun  de  ces 
Saïfans  fut  choifî  pour  Prince  de  toute  la  Race,  avec  le  titre  de  Ton^ 
gon  ou  de  Toyon,  c'était  à  peu  près  la  même  dignité  que  celle  des 
Kans  des  Hordes  Tdtarcs.  De  nos  jours  le  Gouvernement  de  Ruffic 
confirme  leurs  Darougas,  leurs  Saïfans  &  leurs  Toyons,  mais  il  n'y  a 
plus  qu'un  petit  nombre  dé  ces  deux  derniers  chefs  de  la  Nation. 
Les  Prépofés  &  les  Races  qu'ils  commandent,  fans  faire  attention  à 
leurs  Races  &  familles  Nationales,  font  repartis  en  gros  félon  les  Di- 
ftrids,  les  Oftrogs  &  les  bureaux  qu'on  a  établis  peu  à  peu  chea 
cette  Nation,  tant  pour  avoir  l'oeil  fur  eux,  que  pour  la  perceptioa 
du  tribut. 

En  conféquencc  de  cette  répartition  &  d' après  le  dénombre- 
ment fait  en  il66  feize  Races  Touugoules ,  contenant  alors  1291 
arcs,  ou  mâles  tributaires,  dépendent  du  Gouvernement  de  Yakoutzk* 
Le  DiflriB  d'Oghotzk  renferme  27  Races  compofées  de  i8^a  mâles. 
Les  Ojirogs  de  Koutfchidaï ,  de  Baount  &  de  Bargoufin  ,  de  même 
que  les  bureaux  établis  fur  la  haute  Angara,  comprennent  i3  Races 
compofées  de  1025  arcs.  Les  Oftrogs  <k  bureaux  lusdits  font  tous 
aux  environs  du  Baïkal  vers  le  Nord-Eft  fous  les  ordres  de  TOupra- 
witel  ou  Bailli  RufTe  de  Bargoufin.  Qiiinze  Races  Toungoufes  font 
leurs  courfes  nomades  dans  les  Montûgncs  de  Nertfchintzk ,  Ji  riches; 
en  métaux-,  aux  environs  des  fleuves  Ingoda,  Onon,  Schilka,  &  Ar- 
goun  jusqu'  à  r  Amur  ;  la  Race  Doulégate  eft  la  plus  proche  de  ce 
dernier  fleuve.  Le  Kniais  ou  Prince  Kantimourow,  Mongalc  baptifé^ 
eft  leur  Taïfcha  ou  Chef  commun,  il  a  fa  rélîdence  fixe  près  de 
P Ingoda,  &  fon  Peuple  eft  taxé  à  raifon  de  434i  mâles.  Huit  Ra- 
ces de  290  arcs  des  autres  Toungoufes  Dauriens  dépendent  de  Té- 
kmbiîiskoi  Ofirog,  &  cinq  Races  de  -239  arcs,  de  Yérawinskoi  Ofirog. 
Quatre  Races  de  24a  aiâlcs  relèvent  d  Olekma:      Les  Simowyes  ou  les 
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lureâHs:  rupérieur  &  inférieur  de  Wiloui  préfident  à  lo  Races  de  87» 
arcs.  Huit  Races  de  595  arcs  font  fous  les  trois  bureaux  établis  Jur 
la  Maya^  rivière  qui  fc  jette  dans  Ja  Lena.  Cinq  Races  Lamoiites 
établies  fur  les  cotes  de  l'Océan  Orientai,  compofées  de  39?  mâles, 
relèvent  des  Ofirogs  du  Kolyma.  Toutes  ces  différentes  Peuplades, 
que  nous  venons  de  nommer,  fe  trouvent  dans  le  Gouvernement 
d'Irkoutzk,  Il  y  a  en  outre  6  Races  établies  le  long  de  la  Toun~ 
gouska  &  taxées  à  raifon  de  200  têtes,  ces  dernières  payent  leur  tri- 
but à  Yêniféisk  &  à  Mangaféi  f  &  font  par  conféquent  partie  du 
Gouvernement  de  Tobolsk. 

Différentes  petites  troupes  ou  familles  Toungoufes  ifolées  rodent 
audelà  de  leurs  déierts  proprement  dits  parmi  les  Payens  circonvoillns, 
il  peut  y  en  avoir  environ  1700  Yourtes  ou  familles  i  &  fi  l*on  peut 
en  croire  le  témoignage  des  Toungoufes ,  il  y  a  encore  différentes 
autres  Races  affez  nombreufes,  qui  mènent  une  vie  nomade  dans  les 
Montagnes  aux  environs  des  lources  de  l'Angara,  &  qui  ne  font 
point  encore  fur  la  lifte  des  Tougoufës  tributaires.  Ceux  qui  habi- 
tent les  environs  de  V  Amur  dans  les  Montagnes  &  le  long  du  fieuve 
Ouda  ne  font  point  encore  taxés  du  tout,  ou  le  dénombrement  n'en 
a  été  fait  qu'en  gros.  De  tous  ces  détails  on  peut  conclure,  que  les 
Toungoufes  font  une  des  Nations  les  plus  nombreufes  de  la  Sibirie, 
ce  qui  cft  évident  en  triplant  le  nombre  des  mâles  tributaires  à  caufc 
des  femmes  &  des  enfans  qui  n'entrent  pas  dans  le  dénombrement, 
&  à  caufe  de  ceux  qui  ne  font  point  encore  enrégiftrés,  fans  parler 
même  des  Toungoufes  Chinois, 

Les  Toungoufes  font  d'une  taille  moyenne ^  on  n'en  voit  jamais 
de  très-grands,  ni  de  trcs-petits,  ils  font  bienfaits  &  d'une  belle  taille,  ayant 
le  vif  âge  moins  applati  que  les  Kalmouks,  le  teint  frais,  les  yeux  pe- 
tits &  vifs,  le  nez  petit  &  fec,  les  oreilles  ni  trop  grandes,  ni  trop 
petites,  les  cheveux  noirs,  &  non-frifés,  ils  ont  très -peu  de  barbe, 
plufieurs  même  n'en  on  pas  du  tout.  La  voix  efl  un  peu  rauque, 
la  vue  &  l'ouïe  d'une  fubtilité  &  d'une  délicateflc  presque  incroyables, 
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mais  par  contre  ils  ont  1* organe  du  tadl  &  de  l'odorat  d'autant  plus 
endurci  &  émoufle.  Leurs  enfans  en  oas  âge  ont  l'air  tout  à  fait 
Kalmouk.  "  Les  femmes,  Jorsqu'  elles  font  jeunes,  font  bien -faites  & 
d'une  figure  agréable,  très -vives,  &  fort  modeftes}  les  vieilles  au 
contraire  font  d'une  laideur  hideuie,  couvertes  de  rides,  de  fuie  & 
de  noir  de  fumée,  &  ayant  les  yeux  rouges  comme  le  feu.  Il  eft 
rare  de  voir  des  cheveux  blancs  à  un  vieillard  Toungoufe,  ils  font, 
même  dans  un  âge  fort  avancé,  vigoureux,  pleins  de  vivacité,  ni 
courbés  ni  infirmes,  &  fe  tiennent  jusqu'au  dernier  moment  de  la  vie 
fi  droit,  qu'on  ne  les  prendroit  gueres  pour  des  vieillards. 

Ils  font  d'un  caraBere  très  -  fanguin ,  francs,  &  fe  montrant  tou- 
jours tels  qu'ils  font.  Le  menfonge  leur  paroît  une  chofe  abiurde, 
ce  qui  les  empêche  d'être  foupçonneux  &  d'affirmer  ce  qu'ils  difent 
par  de  grandes  proteftations.  Le  vol  &  la  tromperie  pafTcnt  pour  des 
adions  fî  infâmes,  qu'ils  ne  foufïrent  pas  le  moindre  reproche  de 
cette  nature,  fi  quelqu'un  cft  attaqué  de  ce  côté  là,  il  en  demande 
raifon  à  fbn  advcrfaire,  &  le  provoque  en  duel,  ils  fè  battent  en  dé- 
cochant des  flèches  l'un  contre  l'autre.  Cens  gens,  contcns  des  be- 
foins  les  plus  indi/penfables  de  la  vie,  fe  mettent  audeffus  de  tout  le 
refie,  c'efl  pourquoi  ils  confervent  les  moeurs  <Sr  la  manière  de  vivre 
de  leurs  ancêtres,  ne  dcfirant  rien  avec  ardeur,  &  ne  formant  aucun 
projet  de  nouveauté.  Ils  ne  s'inquiètent  jamais  du  lendemain,  au  con- 
traire ils  partagent  généreufement  leur  dernier  morceau  avec  le  pre- 
mier qui  lè  préfente,  &  la  gaieté  de  la  converfation  ne  fouffre  pas  de  l' indigence 
de  r  hôte.  Us  ne  perdent  jamais  courage,  euflent-ils  même  pafTé  quelques  jours 
fans  manger.  Le  mariage  efî  pour  ainfî  dire  la  feule  adfion  de  leur  vie  où 
ils  confultent  l'avenir,  &  presque  toujours  ils  font  heureux  à  cet 
égard,  car  indifïérens  pour  tout  au  monde,  ih  ne  font  ni  délicats  en 
amour ,  ni  portés  au  libertinage.  Ils  font  attentifs ,  diligens ,  &  ont 
alTez  de  capacité  pour  les  chofes  qui  ne  pafTent  pas  leur  fphère  d'a- 
divité.       Ils  apprennent  avec  facilité  les   langues  étrangères,  ils  font 
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alertes  à  cheval,  bons  chafifeurs,  &  adroits  dans  le  maniement  de  Tare. 
Dans  les  environs  où  ils  font  leurs  courfes,  chaque  arbre,  chaque 
pierre  pour  ainfî  dire  leur  eft  connue.  Ils  découvrent  les  traces  du 
gibier  par  la  compreflion  de  l'herbe  ou  de  la  moufle,  ou  fîmplement 
par  des  marques  imprimées  à  terre ,  quoique  fi  légèrement ,  que  nul 
autre  ne  fauroit  rien  y  diftinguer.  Lorsqu'ils  fe  donnent  quelque  ren- 
dez-vous, ils  favent  défigner  les  endroits  avec  tant  de  précifion,  qu'ils 
ne  les  manquent  jamais,  lî  cette  defcription  ne  fuffit  pas,  ils  defli- 
nent  avec  le  doigt  une  efpece  de  carte  topographique  dans  la  neige 
ou  dans  le  lable.  Leur  fang  froid,  qui  va  presque  à  l' inlenfibilite , 
fait  avec  leur  emportement  pour  les  moindres  bagatelles  un  contrafte 
bien  fîngulier,  ils  lont  fi  réiolus,  que  pour  la  plus  légère  ofFenle  ils 
fe  battent  aux  flèches  avec  leurs  adverfaires,  &  il  en  périt  un  grand 
nombre  dans  ces  duels;  d'autres  font  toujours  prêts  à  attaquer  l'ours 
partout  où  ils  le  rencontrent,  n'ayant  pour  toutes  armes  que  leurs  flè- 
ches &  une  pique,  cependant  ces  mêmes  braves  favent  fouffrir  une 
extrême  indigence,,  les  blefl'ures,  la  perte  de  leurs  amis  &  de  leurs 
biens  avec  la  plus  froide  indifférence.  Ils  demeurent  rarement  en  fo- 
ciété,  &  vont  feuls  à  la  pêche  &  à  la  chafle,  leurs  marches  fe  font 
par  petites  troupes  ifolées,  &  c*eft  ainfî  qu'ils  gardent  aufli  leurs  trou- 
peaux, lorsqu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres  dans  leurs  vaftes 
déferts,  ils  n'en  reflentent  aucun  plaifir  focial,  s'ils  fe  féparent,  c'eft 
fans  regret.  Les  riches  chez  les  Toungoufes,  comme  par  tout  ailleurs, 
ont  un  plus  grand  nombre  de  beloins  &  de  foucis,  &  font  moins 
généreux  &  moins  libéraux  que  les  autres,  cependant  chacun  fe  prête 
volontiers  à  payer  le  tribut  pour  les  vieillards  infirmes,  qui  ne  fau- 
roient  plus  aller  à  la  chalfe. 

La  langue  Toungoufe  efl  une  dialedle  de  la  langue  Mandshoure, 
laquelle  eft  flexible,  facile  à  prononcer  &  fonore,  ayant  quantité  de 
fons  agréables  qui  flattent  l'oreille.  Elle  contient  peu  de  lettres,  & 
s'écrit  de  haut  enbas  avec  des  caraâères  qu'il  efl  plus  facile  de  peindre 
que  d'écrire,  mais  ks  Toungoufes  fbumis  à  la  Ruflîe  n'ont  ni  écoles 
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ni  écntm-e.  Leurs  eonnoiffances  font  renfermées  dans  le  cercle  étroit 
de  leurs  traditions  &  de  ce  qui  concerne  leur  conftitution.  Ils  co?}i- 
■ptent  depuis  un  jusqu'à  dix,  après  quoi  ils  doublent  la  dixaine  comme 
les  Européens.  Ils  ont  une  année  d'été  &  une  année  d'hyver,  quoi- 
qu'ils ne  comptent  pas  le  nombre  des  années  elles-mêmes.  Pour  ex- 
primer l'âge  de  quelqu'un,  ou  de  quelque  événement,  ils  calculent 
par  époques  de  YaiTak  ou  de  contribution;  celui  par  ex:  qui  a  payé 
3o  fois  le  tribut,  cft  âgé  de  3o  ans  d'été  &:  de  3o  ans  d  hyvcr,  il  a 
donc  5o  ans.  Deux  de  ces  demies  années  prifes  enfemble,  renfer- 
ment i3  Bèga  Ou  Lunaifons,  chaque  Lunailbn  porte  le  nom  de  quel- 
que faifon,  ou  de  quelque  autre  période  annuUe  de  la  Nature,  par  ex: 
Ilkoun  eft  le  mois  des  fleurs ,  Irin  celui  des  fruits  ^c,  Le,s  noms  de 
ces  Lunaiions  ne  font  pas  les  mêmes  chez  toute  la  Nation,  mais  ils 
diffèrent  félon  la  manière  de  vivre  des  différentes  Peuplades  qui  la  com- 
pofent.  Youani  Angani  eft  le  jour  de  l'an  d'été,  Touanni  Angani  efl 
le  premier  jour  de  Tgunée  d'hyver,  mais  ils  ne  fêtent  ni  l'un  ni 
l'autre. 

La  fonAion  de  leurs  Darougas  eft  de  maintenir  le  bon  ordre 
&  de  juger  les  petites  diffentions;  les  difputes  de  quelque  importance 
doivent  être  pîaidées  devant  les  Commiffaires  pour  la  perception  du 
tribut,  mais  les  parties  adverfes  aiment  mieux  fc  battre  aux  fîeches, 
ou  fe  foumettre  au  jugement  de  leur  compatriotes,  car  ils  favent  que 
ces  arbitres  confultent  toujours  les  anciennes  coutumes  Nationales  & 
r équité  naturelle;  il  eft  donc  affez  rare  qu'un  Tougoufe  en  appelle  à 
un  Magiftrat  pour  être  jugé  félon  des  Loix  qui  lui  font  inconnues; 
d'autant  plus  qu'il  ne  voudroit  pas  fe  foumettre  à  des  punitions  qui 
ne  font  pas  d'ufage  chez  eux;  aufli  n'y  a-t-il  pas  un  feul  Toungoufe 
parmi  tous  les  criminels  qui  travaillent  dans  les  mines  de  Nertfchintzk. 
Leur  Koiitfchiguéra j  ou  le  duel  aux  flèches,  ne  fe  fit  autrefois  qu'eu 
préfence  des  Anciens,  les  quels  délignoient  le  lieu  du  combat,  la  di- 
ftance  des  combattans,  &  qui  donnoient  le  fignal  pour  décocher,  de 
nos  jours  il  leur  eft  défendu  de  fc  battre  publiquement,   ce  qui  eft 
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caufe  qu'il  en  dilparoît  plulieurs,    fans  qu'on  faehe  ce  qu'ils   font 

devenus. 

Le  Waldèyak  ou  V  homicide  ne  pafTe  pas  chez  les  Toungoufes 
pour  un  crime  capital,  lorsqu'il  a  été  occafionné  par  quelque  querelle 
précédente;  cependant  on  fouette  le  meurtrier,  &  il  eft  obligé  d« 
nourrir  la  famille  de  celui  qu'il  a  tué,  mais  on  ne  lui  fait  aucun  re- 
proche à  cet  égard,  au  contraire  on  le  regarde  comme  un  homme 
brave  &  courageux.  Lorsqu'ils  en  viennent  aux  mains  pour  quelque 
difpute,  les  querelleurs  reçoivent  les  Idogatfchigans  f  c'eft  une  punition 
femblable  aux  padogues  de  Ruflie,  &  s'inflige  en  donnant  des  coups 
de  baquettes  fur  le  dos  nud  du  coupable.  Une  certaine  quantité  de 
coups  de  bâton  efl:  la  punition  d'un  Yéramin,  ou  d'un  voleur ,  qui 
efl  en  outre  obligé  de  reflituer  la  chofe  volée,  &  il  refle  couvert 
d'opprobre  pour  toute  fa  vie.  On  ne  punit  que  les  hommes  des  dé^ 
règkmens  d"*  amour  y  le  galant  eft  obligé  d'acheter  ia  belle  pour  une 
fomme  fixée,  &  de  Tépoufer;  s'il  refufe,  on  le  régale  de  coups 
de  bâton»  Si  quelqu'un  de  peu  de  confîdération  déshonore  une  fille 
riche  ou  jolie,  il  efl  en  danger  d'être  percé  à  coups  de  flèches  par 
les  frères  ou  les  parens  de  la  fille.  Il  efl  permis  aux  époux  de  fe 
battre  à  leur  aife,  &  la  femme  a  autant  de  droit  que  le  mari  à  faire 
valoir  les  prérogatives  du  plus  fort,  cependant  fi  l'un  des  deux  com- 
battans  reçoit  quelque  blefTurè,  le  vainqueur  en  efl  puni  en  public  par 
des  coups  de  bâton.  Si  deux  époux  ne  fàuroient  vivre  enfemble  en 
bonne  intelligence,  ils  fe  féparent  aufîi  bien  qu'ils  lè  peuvent.  Les 
femmes  Toungoufes  ne  font  pas  fort  fcrupuleufes  à  garder  la  fidélité 
conjugale,  auffi  les  maris  lubornés  font -ils  en  grand  nombre,  maïs 
comme  ils  font  accommodans,  ce  fortes  de  galanteries  fe  pafTent  fans 
faire  beaucoup  de  bruit;  les  femmes  font  presque  toujours  feules  à  la 
maifon,  &  comment  pourroient- elles  éviter  les  vifites  inattendues  des 
chafTeurs  vagabonds,  qui  viennent  faire  Ja  cuiiiae  chez  elles,  &  qui 
par  politefle  les  invitent  à  prendre  part  à  la  fortune  de  la  chaffe,  & 
comme  ni  les  hommes  ni  les  femmes  ne  fe  piquent  de  beaucoup  de 
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délicateffe,  il  arrive  facilement  que  Ton  s'arrange  pour  le  refte.  Si 
cependant  un  mari  reçoit  de  trop  fréquentes  vifites  en  ce  genre ,  il 
cède  fa  femme  trop  hofpitalière  à  fon  galant,  &  en  prend  une  autre 
dans  la  famille  de  ce  dernier;  ces  fortes  de  trocs,  qu'ils  appellent  D^- 
nira,  arrivent  affez  Ibuvent.  Ils  attribuent  aux  influences  des  diables 
les  }?mrques  accidentelles,  &  les  défauts  naturels  du  corps  y  de  même 
qu'une  abondance  de  poils  à  certaines  parties  des  femmes,  &  quoique 
ces  dernières  prétendues  monfl:ruofités  foient  rares  parmi  le  beau  fexe 
Toungoufe,  elles  font  pourtant  la  caufe  de  plufieurs  divorces,  cepen- 
dant il  faut  que  les  Anciens  y  donnent  leur  confcntement. 

Dans  les  cas  où  l'on  a  de  la  peine  à  découvrir  la  vérité,  on 
défère  V  Adakatjchan  ou  le  ferment  y  ils  en  ont  de  trois  fortes.  Le 
moindre  ferment  confifte  en  ce  que  l'accufé  efl  obligé  de  prendre  un 
couteau ,  d' efcrimer  contre  le  Soleil  &  de  prononcer  ces  paroles  :  fi 
je  fuis  coufaUe,  je  veux  que  le  foleil  fajfe  fèvir  des  maladies  dans 
mes  entrailles ,  ainfi  que  ferait  ce  couteau.  Un  ferment  plus  impor- 
tant efl  le  fuivantj  l'accufé  eft  obligé  de  grimper  fur  une  de  ces  Mon- 
tagnes qui  paffent  pour  facrées  parmi  eux,  tels  font  les  Rochers  des 
Schamans  fur  la  côte  Orientale  du  Lac  Baïkal,  aux  environ  d'une 
fburce  minérale  &  chaude  près  de  la  rivière  Frôligha;  il  prononce  en 
même  tems  ces  paroles:  fi  je  Jui s  coupable,  je  veux  mourir,  ou  félon 
qu'on  le  lui  aura  ordonné,  je  veux  perdre  mes  enfans  ^  mes  be- 
ftiaux;  je  refionce  pour  toujours  à  tout  fuccès  à  la  pêche  Ç^  à  la  chajfe. 
Voici  le  plus  terrible  de  leurs  fermens,  l'accufé  eft  obligé  de  boire 
une  portion  du  fang  d'un  chien  que  l'on  égorge  &  qu'on  empale 
près  d*un  feu,  on  le  brûle,  ou  le  jette,  &  l'accufé  dit  ces  paroles: 
je  dis  la  vérité -,  ^  cela  eft  aujji  vrai,  qu  il  eft  vrai  que  je  bois  ce 
fanç,  fi  j^  ment  s,  je  veux  périr,  brûler,  ou  fé  cher  comme  ce  chien. 

Le  Déléour,  ou  le  tribut  des  Toungoufes  de  Sibirie  confifte  en 
une  paire  de  peaux  de  martes  Zibeliines  pour  chaque  mâle  taxé,  cha- 
que Zibelline  eft  eftimée  à  un  Rouble;  il  faut  cependant  en  excepter 
les  Races  de  Télembinsk  (  v.  p.  42 J  qui,  en  place  de  tribut,    font 
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fervice  de  KofalîS  fur  les  frontières  de  la  Mongalie.  Il  leur  eu.  libre 
de  fournir  des  peaux  de  Rennes  ou  d'autres  fourrures  pour  la  valeur 
de  deux  Roubles,  ou  bien  de  vendre  eux-mêmes  leurs  fourrures  & 
de  payer  le  tribut  en  argent  comptant.  L' eftiniation  des  pelleteries 
le  fait  par  des  experts  jurés.  Chaque  Race  répond  pour  la  taxe  qui 
lui  eft  impofée,  &  en  fait  arbitrairement  la  répartition  parmi  les  indi- 
vidus qui  la  compofent;  les  jeunes  gens  heureux  à  la  chafTe  contri- 
buent pour  les  pauvres  &  les  vieillards  &c.  A  l'approche  du  Prim- 
tems  les  Darougas  fourniflent  le  Déléour  aux  Commiffaires  des  diffé- 
rens  Oftrogs  ou  autres  bureaux  de  perception,  qui  à  cette  occaiîoii 
ont  des  garnifons  de  Kofaks.  Les  Commiflfaires  peuvent  gagner  beau- 
coup, s'ils  traitent  ce  Peuple  amicalement  &  en  bonne  foi.  S'il  arri- 
ve par  ex:  que  la  fonime  du  tribut  n*efl:  pas,  complette  le  Commif- 
iaire  peut  avancer  en  argent  comptant  la  valeur  de  ce  qui  y  manque, 
&  il  eft  fur  qu'à  l'échéance  fyivante  fon  débiteur  lui  refîituera  les 
avances  avec  profit,  en  fourniffant  de  bonnes  &  belles  fourrures  pour 
s'acquitter  de  fa  dette,  &  aflfez  fouvent  ils  font  en  outre  des  préfens 
à  leurs  créanciers,  c'eft  ainfî  que  ces  Peuples  à  demi  fauvages  recon- 
noiffent  la  confiance  que  1'  on  met  en  leur  probité  fans  aucune  autre 
affurance  que  leur  bonne  foi.  Les  fourrures  que  fournifTent  les  dé- 
lerts  des  Toungoufes  font  fort  recherchées,  furtout  les  peaux  de  Zi- 
bcUines  qui  viennent  des  environs  de  la  haute  Angara.  Lorsqu'ils 
ont  été  heureux  à  la  chafTe,  ils  payent  leur  tribut  généreufement  eu 
donnant  de  bon  gré,  &  fans  qu'on  le  leur  demande  ce  qu'ils  ont  de 
meilleur,  &  même  plus  qu'ils  ne  feroient  oblige  de  donner» 

Tous  les  Toungoufes  Sibiriaks  font  fous  la  Domination  de  la 
Ruflîe,  &  tous  font  Nomades -^  comme  les  uns  font  toujours  leur  fé- 
jour  dans  les  forêts,  tandis  que  d'autres  préfèrent  les  déferts  ouverts, 
on  peut  les  divifèr  en  Toiingonjès  des  forêts  ^  Toungoufes  des  dé- 
ferts. Les  Toungoufes  des  forêts,  relativement  à  leur  manière  de  vi- 
vre, peuvent  être  divifés  en  Toungoifes  à  Rennes ,  loungoufes-Chaf- 
feiirs,  ^  Toungoufes -Pêcheurs.  Les  Toungoifes  des  Déferts  font  fa- 
fteurs,  ils  ont  des  troupeaux  de  chevaux,    de  vaches,  de  brebis  &c. 
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On  les  divile  communément  en  Konmyes,  ou  Toiingoufes  qui  ont  des 
chevaux,  en  Oléniyes y  ou  Toiingoufes  à  Rennes,  ^  Sabatfchyis ,  ou 
Toungoufes  à  chiens;  les  Toungoufes- Pêcheurs  &  ChafTeurs  Ibnt  com- 
pris dans  cette  dernière  claffe.  Toutes  ces  dénominations  ne  délîgnent 
pas  à  la  vérité  des  Peuples  différens,  cependant  elles  expriment  les 
différentes  conftitutions  &  manières  de  vivre  des  différentes  Peuplades 
qui  compofent  la  Nation. 

Les  Toungoufes  à  Rennes  font  ambulans  &  en  hyver  auffi  bien 
qu'  en  été  ils  parcourent  avec  leurs  troupeaux  les  forêts  qui  (e  trou- 
vent fur  les  montagnes  de  la  Daurie,  aux  environs  du  Lac  Baount, 
dans  le  voifinage  de  la  ville  d'Oghotzk  &  le  long  de  plufîeurs  rivières 
■qui  fe  jettent  dans  la  baffe  Lena.  Les  Lappons,  les  Samoyèds  *)  & 
ces  Toungoufes  font  peutêtre  les  feuls  Peuples  de  la  Terre,  qui  lâ- 
chent fc  contenter  du  néceffaire,  car  les  feuls  Rennes  leur  fourniflent 
tous  les  befoins  de  la  vie,  &  comme  ils  n'en  connoiffent  d'autres  que 
les  plus  indifpenfables  de  la  lîmple  Nature,  ils  trouvent  dans  ces  qua- 
drupèdes tout  ce  qu'il  faut  pour  lubfiffer,  la  cliair,  le  fromage  &  le 
lait  des  Rennes  font  leur  nourriture,  les  peaux  des  Rennes  leur  lour- 
niffent  les  habillemens,  les  lits  &  les  couvertures  de  leurs  baraques. 
Des  cornes  &  des  os  de  ces  animaux  ils**îont  différens  outils  &  pie- 
ces  de  ménage,  leurs  nerfs  fervent  de  fil  à  coudre  &c»  Ces  quadru- 
pèdes font  en  même  tems  leurs  montures,  &  tirent  les  traineaux;  en 
an  mot  les  Rennes  font  leurs  champs ,  leurs  prés ,  leurs  biens  &  leurs 
richeffes,  il  y  en  a  qui  en  ont  des  troupeaux  de  looo  pièces  &  au- 
delà,  les  plus  pauvres  n'en  ont  qu  environ  une  vingtaine.  En  été 
auffi  bien  qu'en  hyver  ils  cherchent  eux-mêmes  leur  fubfiffance,  feu- 
lement lorsqu'on  les  tient  attachés,  ou  lorsqu'ils  font  attelés  aux  traî- 
neaux, on  leur  donne  quelques  poignées  de  mouffe.  En  hyver  ces 
Toungoufes  s'éloignent  fouvent  à  de  grandes  diftances  de  leurs  bara- 
ques «Si  de  leurs  troupeaux,  pour  fuivre  le  gibier,  &  pour  rechercher 
les  endroits  où  la  chalfe  eff  la  p!us  lucrative. 
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Les  Toimgonfes  -  Chajfeiirs  ne  diflèrent  en  rien  des  Toungonjes- 
Pêcheurs  y  car  en  ^té  ils  font  tous  la  pêche,  &  pendant  l'hyver  ils 
vont  à  la  chafTe,  pour  l'une  &  l'autre  raifon  ils  font  continuellement 
en  marche,  &  rarement  ils  féjournent  plus  de  trois  jours  au  même 
endroit.  Ils  forment  des  troupes  très  -  norabreuf  es ,  cependant  quand 
ils  parcourent  les  forêts  de  leurs  immenfes  déferts,  on  les^prendroit  pour 
des  familles  ifolées,  car  ils  vivent  presque  toujours  iëparément;  lorsqu'ils 
fe  rencontrent  par  hazard  dans  les  déferts ,  ils  forment  par  idh  une  fociété 
pour  quelques  jours  ;  mais  ils  fe  féparent  fans  beaucoup  de  façons,  &  s'af- 
focient  de  nouveau  à  d' autres  familles  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  courfes. 
Ils  font  extrêmement  pauvres,  &  leurs  inAriàmens  de  chaiTe  &  de  pêche, 
leurs  habits,  leurs  baraques  &  leurs  chiens  font  toute  leur  richeffe.  Il  y  a 
peu  de  ces  familles  dont  la  fortune  pafleroit  la  valeur  de  3  à  5  Roubles ,  fi 
elles  vouloient  vendre  tout  ce  qu'elles  pofTêdent,  y  compris,  on  ne  pour- 
roit  dire  la  chemife,  parcequ'ils  n'en  ont  p|is,  mais  y  compris  même  les 
habits  qu'ils  ont  fur  le  corps,  en  exceptant  cependant  les  fourrures  qu'ils 
pourroient  avoir  amalTées  ;  mais  leur  extrême  pauvreté  ne  les  inquiète 
pas,  ils  connoiffent  peu  de  befoins  &  en  ont  d'autant  moins  de  foucis. 
Ils  n'ont  tout  au  plus  que  i  o  Rennes  privés,  desquels  ils  prennent  un  foin 
particulier,  &  s'abftiennent  tant  qu'ils  peuvent  de  les  traire.  Ces  quadru- 
pèdes fervent  de  montures  aux  vieillards  &  aux  enfans  &  pour  voiturer  les 
meubles.  Lorsqu'il  y  a  quelque  rivière  à  pafTer,  les  Rennes  &  les  chiens 
luivent  à  la  nage  fans  qu  on  les  y  force,  &  fans  attendre  qu'  on  les  en  aver- 
tiffe  j  jamais  ils  ne  s' écartent,  quoique  dans  les  forêts  ils  rencontrent  quan- 
tité de  Rennes  fàuvages ,  &  malgré  les  chiens  ou  les  animaux  carnafîiers 
qui  les  pourfuivent  affez  fouvent.  Les  felles  dont  fc  fervent  les  Toun- 
goufès  font  petites  &  faites  de  côtes  de  Renne,  on  les  couvre  d'une  pièce 
de  fourrure,  les  Rennes  fe  lailTent  gouverner  à  la  main,  ou  par  de  fîmples 
paroles,  ou  tout  au  plus  par  une  ficelle  attachée  à  leurs  bois. 

En  été  cesToungoufes-ChafTeurs  paffent  d'un  lac  ou  d'un  fleuve 
à  un  autre  pour  y  faire  la  fêche ,  &  dans  cette  f àifon  ils  ne  chaffent 
qu  à  tems  perdu  ;  à  chaque  Race  eft  afligné  un  Boa ,  c'  eft  à  dire  un  cer- 
tain diflrid  pour  y  pêcher ,    &  durant  cette  occupation  ils  fe  difperfent 
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moins  qu'ils  ne  font  à  la  chalîe.  Leurs  Yaous  font  de  petites  «(^c^Z/fj-conî- 
polees  d'un  bord  de  bois  &  d'une  carcafTe  de  bois  trcs-légcre,  elles  font 
couvertes  d'écorce  de  bouleau,  qu'ils  favent  fî  bien  coudre  &  fi  bien 
joindre,  que  l'eau  ne  fauroit  pénétrer.  Ces  nacelles  ont  par  le  bas  une 
forme  un  peu  applatie,  les  deux  extrémités  font  terminées  en  pointe,  les 
plus  grandes  ont  une  longueur  de  16  brafifes,  les  plus  petites  environ  d'une 
&  demie  ;  la  largeur  fupérieure  eft  d' un  pied  &  demi ,  ou  de  deux  pieds 
&  demi,  il  y  en  a  qui  ne  péfent  qu'une  trentaine  de  livres,  les  plus  gran- 
des ne  péfent  pas  audelà  de  5o,  cependant  elles  font  affez  fortes  pour 
contenir  4  à  5  hommes,  qui  dans  ces  fragiles  machines  pafTent  les  fleuves 
les  p!us  larges  &  les  p'us  rapides ,  voguent  fur  les  grands  lacs ,  &  fe  ba- 
zardent fur  le  Baïkal  à  de  grandes  diftances  des  bords.  Leurs  rames  ont 
une  efpece  de  pelie  aux  deux  extrémités,  avec  les  quelles  ils  frappent  l'eau 
alternativement.  Ils  ne  connoifîent  ni  filets  ni  nalTes  pour  la  pêche,  c^* 
prennent  les  foijfons  à  r  hameçon.  lis  attachent  ces  hameçons  (qu'ili  ap- 
pellent Kéronki)  aux  bords  de  leurs  naceiles,  l'autre  extrémité  eft  dans 
l' eau ,  &  la  nacelle  vogue  au  hazard.  Le  hameçon  elf  une  fourche  de  fer 
à  trois  pointes  &  à  crochets ,  les  pointes  font  longues  de  trois  pouces  & 
diftantes  les  unes  des  autres  d^ environ  un  pouce,  cet  inflrument  eft  atta^ 
ché  à  une  ligne  de  la  longueur  d' une  braffe.  Voici  leur  manière  de  pê- 
cher, ils  vont  pendant  la  nuit  fur  les  écueils  efcarpés  des  rivages,  &  après 
avoir  allumé  des  coupeaux  de  pin,  ils  fe  couchent  fur  le  ventre,  pour 
épier  les  poifTons,  d'autres  laiffent  voguer  la  nacelle  au  hazard.  Ils  font 
fi  habiles  à  ce  métier,  qu'un  poifTon  quils  peuvent  voir  &  atteindre,  échappe 
rarement  à  leur  fourche.  Lorsqu'  en  automne  les  Saumons  *)  quittent  le 
Lac  Baïkal ,  pour  remonter  les  rivières ,  les  pêcheurs  ont  des  tifTus  de 
branches,  qu'ils  mettent  dans  l'eau  près  du  rivage,  en  les  pofant  dans 
une  direâion  oblique,  ils  fe  tiennent  dans  l'eau  à  côté  de  ces  attrapes , 
afin  de  jetter  fur  le  rivage  les  poiiTons  qui  viennent  en  fi  grande  quantité 
que  pîufîeurs  à  la  fois  échouent  fur  ces  tifTus  de  branchage,  de  forte  qu'on 
peut  les  prendre  à  la  main  &  les  jetter  en  grande  quantité  fur  le  rivage. 
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Leurs  manières  de  chqffer  font  plus  variées.  Ils  fe  fervent  du  Bor, 
du  Louki,  &  dît  Guidda,  ceft  ainii  qu'ils  nomment  Tare,  la  flèche  & 
la  pique;  ils  dreffent  des  embûches,  des  noeuds  coulants,  des  attra- 
pes, &  furtout  des  arcs  bandés",  qui  décochent  d'eux  mêmes  la  flè- 
che quand  le  gibier  touche  à  l'appât;  les  chiens  dreflf^  à  la  chafle 
leur  font  aufli  d'une  grande  utilité.  A  caufe  de  la  grande  quantité 
d'arcs  bandés  &  cachés  il  fcroit  dangereux  de  parcourir  leurs  forêts 
fans  avoir  un  condudeur  Toungufe  qui  puifle  faire  éviter  les  embû- 
ches, qu'ils  reconnoifl'ent  partout  aux  branches  rompues  des  arbres, 
ou  par  quelque  autre  marque  presque  imperceptible.  Comme  ces  gens 
vont  pour  1'  ordinaire  tout  feuls  à  la  chafle ,  &  que  d' ailleurs  ils  font 
hardis  &  courageux,  il  en  périt  plufîeurs  par  differens  accidens,  ou 
par  des  chutes  du  haut  des  rochers ,  ou  en  s*écrafant  les  pieds  par  les 
gros  moellons  dont  les  montagnes  de  ces  contrées  font  couvertes,  ces 
rocs  font  détachés  &  prêts  à  s'écrouler  au  moindre  mouvement,  d'au- 
tres fe  noyent  dans  des  fleuves  à  la  rapidité  desquels  leurs  nacelles  ne 
iauroient  rélîfter,  d'autres  font  dévorés  par  les  bêtes  féroces  &c.  Si 
un  de  ces  malheureux  fe  cafle  une  jambe,  ou  s*  il  eft  pris  entre  deux 
rocs  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  fe  dégager,  il  périt  lentement  par 
les  inflammations  des  parties  léfées,  ou  bien  il  meurt  de  faim,  fans 
efpérance  de  fecours,  à  moins  qu'une  bête  féroce  ne  vienne  terminer 
plus  promptement  fes  cruelles  foufirances.  Lorsqu'un  Toungoufe  a 
été  fouvent  heureux  à  la  chafle  ou  à  la  pêche,  il  fe  donne  des  Ren- 
nes &  change  de  manière  de  vivre,  un  Toungoufe  â  Rennes-  au  con- 
traire, appauvri  par  de  fréquens  revers,  fë  fait  chafleur,  ou  pécheur, 
&  devient  Toungoufe  à  chiens  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  quit- 
tent leurs  montagnes  &  leurs  forêts  pour  s'établir  dans  les  plaines  dé» 
fertes  &  ouvertes,  le  defîr  de  la  chafle  leur  efl  tellement  inné,  qu'ils 
la  préfèrent  toujours  à  la  vie  tranquille  des  pafleurs. 

Les  Toungoufes  Pafleurs,  on  Toimgoujès  des  dèferts  ne  fe  trou- 
vent guères  que  dans  la  Daurie  aux  eiivirons  des  fleuves  Onon,  Ar- 
goun,  Bargoufin  &c.,  ils  ont  des  troupeaux  de  vaches,  de  brebis,  de 
chèvres,  de  chameaux  &  de  chevaux;  ces  derniers  font  leur  principale 
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richefTe.  Toute  leur  économie,  leur  manière  de  vivre,  leurs  baraques 
&c.  reflemblent  à  celles  des  Bouraittes,  dont  ils  font  les  imitateurs; 
déjà  du  tems  des  expéditions  des  Ruiïes  dans  ces  contrées  ils  furent 
établis  dans  le  voifinage  des  Bouraittes  &  menèrent  une  vie  de  pafl:eurs> 
cependant  ils  ne  parviennent  jamais  à  l'opulence  des  Bouraittes,  car 
un  Toungoufe  qui  eft  en  poffeiTion  de  looo  chevaux,  de  5oo  vaches, 
de  2000  brebis,  de  loo  chèvres  d'environ  5o  chameaux,  eft  déjà  une 
apparition  rare  dans  fa  Nation,  tandis  que  parmi  les  Bouraittes  (dont 
on  parlera  dans  la  fuite J  il  ne  feroit  qu'un  homme  médiocrement  ri- 
che. Lorsqu'un  Toungoufe -Pafteur  a  du  malheur,  &  fiiit  mal  les  af- 
faires, il  fe  met  au  fervice  de  quelqu'un  de  fa  Nation,  ou  de  quelque 
paylan  Ruffe,  &  fe  contente  fî  fon  m.aîttre  lui  donne  fa  fubfiftance  & 
paye  le  tribut  pour  lui. 

Le  métier  de  forgeron  eft  le  feul  que  les  Toimgoufes  des  forêts 
exercent,  quoique  en  petit,  marteau,  enclume,  lime,  pince,  &  foufïlet, 
le  tout  enlemble  péfe  à  peine  une  vingtaine  de  livres,  fans  en  exce- 
pter même  un  petit  fac  de  charbons,  auffi  un  forgeron  Toungoufe 
peut-il  emporter  tout  fon  attelier  &  tous  fes  matériaux  fous  le  bras. 
Ce  font  les  Xofaks  qui  amaflent  le  tribut,  qui  leur  fourniffent  le  fer 
&  les  outils ,  en  échange  pour  des  fourrures.  Leurs  ioufflets  font 
faits  de  peaux  de  chiens  de  mer  &  reflemblent  aux  foufflets  ordinaires. 
Là  où  le  forgeron  veut  établir  fa  boutique  portative,  il  fait  &  la  hâte 
une  forge  compofée  de  quelques  pièces  de  rçc;  pour  y  appliquer  les 
fûufïlets,  il  fait  un  tuyau  de  terre  glaiie,  &  s'affeyant  par  terre,  il  for- 
ge, mieux  que  l'on  ne  devroit  s'y  attendre,  différens  outils,  de  petites 
pelles  pour  déterrer  les  racines,  des  armures  de  flèche,  des  outils  tran- 
Çhans,  d'autres  pour  battre  le  briquet,  des  piques,  &  des  Idoles  le  la- 
mes de  fer  &c. 

Les  femmes  s'occupent  de  la  cuilîne,  du  foin  des  enfans  &  ea 
général  du  ménage,  elies  lèchent  les  poifTons,  elles  tannent  les  peaux, 
font  les  teinturières  &  coufent  les  habits.  Elles  favent  affez  bien  pré- 
parer les  Inaktatfchi  c5'  le  Netfchough^  c  eft  à  dire  les  fourrures  (f 
le  chamois,  ces  dernières  peaux   furtout  leur  réuffiffent  très-bien    Elles 
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favent  préparer  les  peaux  des  grandes  lottes  &  d'autres  poifTons  auffi 
bien  que  font  les  Ollyakes  de  l'Ob.  Elles  ont  furtout  beaucoup  d*a- 
drefle  pour  teindre  les  peaux  &  en  particulier  les  poils  de  chèvres 
blanches,  &  les  crins  blancs,  leurs  coutures  &  broderies  font  très-joli- 
ment travaillées,  elles  ie  font  avec  du  crin,  avec  des  poils  de  chèvre, 
&  avec  du  fil  préparé  des  nerfs  de  différens  quadrupèdes. 

Les  Arû?is  c'eft  à  dire  les  baraques,  ^  les  meubles  des  Toun- 
goufes-chaffeurs  font  auffi  fîmples  que  leur  manière  de  vivre  Ils  for- 
ment un  cône  d'une  vingtaine  de  perches,  ayant  chacune  une  longueur 
d'environ  deux  brafTes,  là  où  les  perches  fe  réunifient  elles  fe  iouti- 
•ennent  les  unes  les  autres  par  des  fourches,  &  renferment  fur  le 
•terrain  un  elpacc  d'environ  deux  braffes  ou  2  &  |  de  diamètre.  La 
carcafîe  fe  couvre  de  plufieurs  pièces  d'écorc  de  bouleau,  cuites  dans 
le  l'eau  &  coufues  enlemble  comme  on  coudroit  des  pièces  de  toile, 
pour  orner  cette  fingulière  tapifferie  &  pour  la  rendre  plus  durable,  ils 
en  garniffent  Jes  bords  avec  des  bandes  d'écore,  comme  avec  des  ru- 
bans. Au  milieu  de  la  baraque  eft  le  foyer,  la  fumée  pafîe  par  le 
fommet  non-couvert  du  cône.  Là  où  doit  être  Y  entrée,  on  laifîe  une. 
plus  grande  dilîance  entre  deux  perches,  &  une  tapifferie  d'écorce  dé 
bouleau  tient  lieu  de  porte,  elle  eft  fufpendue  devant  le  trou  d'entrée 
de  manière  qu'on  peut  la  replier  de  côté  ou  par  enhaut.  Lorsqu'ils 
quittent  une  flation,  ils  abandonnent  les  carcaffes  de  leurs  baraques, 
mais  ils  en  emportent  les  tapifferies,  en  les  roulant  pour  la  facilité  du 
tran  port.  Ces  baraques  font  une  affez  jolie  figure,  mais  on  peut  bien 
s'imaginer  que  dans  un  climat  fî  froid  elles  doivent  être  un  afyle  peu 
propre  à  garantir  de  la  rigueur  de  l'hyverj  auffi  ont-ils  coutume  à  l'ap- 
proche de  l'hyver  de  Jes  m.ettre  à  l'abri  du  vent,  en  les  conflruilànt 
près  des  montagnes,  en  été  ils  les  conftruifent  fi  près  de  l'eau,  qu'un 
étranger  ne  fauroit  s'y  coucher  fans  quelque  crainte,  en  cas  de  dé- 
bordement. 

Une  petite  chaudière  de  cuivre,  ou  une  marmite  de  fer,  diffé- 
rens vafes  de  bois,  d'écorce  de  bouleau  &  même  de  cuir,  des  outres, 
des  berceaux,  des  patins   pour  marcher  pardeffus  la   neige,  de  petits 
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traîneaux  oii  ils  attèlent  des  chiens,  de  petites  pelles  pour  déterrer  les 
racines,  une  hache,  une  nacelle,  les  inftrumens  de  chafTe  &  de  pêche, 
&  leurs  armes;  voilà  en  quoi  confîftent  tous  leurs  meubles.  Leurs 
garde-robes,  où  ils  ferrent  leurs  habits,  font  des  boîtes  ornées  de  peau 
&  de  broderie.  Les  f elles  dont  ils  Je  fervent  ■four  déterrer  les  raci- 
nes ont  une  longueur  d'environ  un  pied  &  demi,  elles  font  un  peu 
recourbées  &  garnies  de  fer  feulement  à  T  extrémité.  Leurs  0;«Aa, 
ou  les  berceaux  font  des  boîtes  d'écorce  de  bouleau,  garnies  de  peau, 
fans  couvercle,  de  la  hauteur  d'environ  huit  pouces,  à  l'une  des  ex- 
trémités le  fond  &  le  côté  font  enfemble  un  angle  obtus,  à  peu  près 
comme  un  fauteuil,  les  enfans  y  font  comme  appuyés  contre  un  dof^ 
fier,  lequel  efî  percé  d'un  trou  afin  qu'ils  ne  fe  bleffent  pas  la  tête. 
Au  defTus  de  la  tête  de  J' enfant  on  fufpend  de  petites  Idoles  de  lames 
de  fer,  pour  fervir  de  génies  tutélaires.  Chaque  berceau  a  une  cour- 
roie par  laquelle  on  peut  le  porter  fur  le  dos,  ou  le  fuspendre  avec 
r  enfant  qui  efl:  dedans  dans  un  coin  de  la  baraque,  ou  à  quelque  ar- 
bre, ou  même  à  la  felle  du  cheval  lorsqu'on  efl  en  marche.  Les  ba- 
raques &  les  meubles  des  Toungoufes-pafteurs  refTcmblent  à  ceux  des 
Bouraittes,  &  en  partie  à  ceux  dont  on  vient  de  parler,  furtout  les 
meubles. 

V  habilhnent  des  Toungoufes  efl  beaucoup  dans  le  goût  des 
Yakoutes  *)  &  difîère  presque  totalement  du  coflume  de  la  plupart  des 
autres  Orientaux.  Leurs  habits  de  fourrure  ou  de  peau,  qu'ils  por- 
tent fur  le  corps  nud,  leurs  haut-de-chaujfes  courts,  leurs  bas  ou  plu^ 
tôt  leurs  bottes  longues  de  peau  ou  de  fourrure),  font  presque  tout  à 
fait  à  la  Yakoute,  cependant  les  habits  des  Toungoufes  font  pour  l'or- 
dinaire plus  étroits  &  plus  courts  que  ceux  des  Yakoutes,  &  au  lieu 
d'orner  leurs  bas  de  bandes  de  pelicè  noire  &  blanche,  ils  les  garnif- 
fent  de  broderie  &  de  perles  de  verre.  Ils  ferrent  les  haut-de-chauffes 
avec  une  ficelle  qui   traverfc   ja  ceinture  de  la  culotte,  à  laquelle  efl 
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attaché  par  devant  un  petit  tablier  de  peau  tannée,  teinte  en  jaune  ou 
en  brun,  de  la  longueur  de  7  à  8  pouces,  ce  tablier  eft  découpé 
de  bas.  en  haut  en  un  grand  nombre  de  bandes  étroites,  femblables 
aux  fils  d'une  frange  ou  d'une  écharpe  ,  d'autres  n'ont  ces  franges 
qu  au  bord  inférieur.  Le  juftaucorps  lie  ferme  pas  tout  à  fait  fur  la 
poirrine  &  s'attache  par  des  cordons,  c'eft  pourquoi  ils  portent  pour 
la  plupart  une  cfpece  de  pièce  d'eftomac  pour  le  garantir  des  injures 
de  l' air ,  cette  pièce  efi:  joliment  brodée ,  garnie  de  perles  de  verre  & 
de  crins  teints  &  flottans,  ou  de  poils  de  chèvre;  fa  largeur  par  en 
haut  eft  de  4  pouces  &  par  enbas  de  7  à  8  pouces;  elle  defcend 
jusqu'à  i'eftomac  &  le  fufpend  au  cou  par  le  mo  yend'un  coidcn, 
comme  en  été  ils  portent  pour  r ordinaire  les  habits  ouverts,  ils  ne 
le  lervent  pas  alors  de  cette  pièce  d'eftomac.  Les  fuperftideux  & 
ceux  qui  fe  piqueut  d'être  dévot,  portent  fur  la  poitrine  une  Idole  fai- 
te d'une  lame  de  fer  repréfentant  une  figure  d'homme,  de  quadrupède  ou 
de  volatile,  ils  attribuent  à  ce  Idoles  la  qualité  de  les  protéger,  de 
leur  porter  bonheur  à  la  chalTe  &c.;  en  hyver  ih  les  attachent  lur  la 
pièce  d'eftomac  dont  on  vient  de  parler.  En  été  les  haut- de -chaula 
fes  &  les  bas  de  peaux  de  lottes  &  d'autres  poiflons  lont  plus  à  la 
mode.  En  hyver  ils  mettent  de  petites  bottines  qui  îeur  vont  jusqu* 
aux  gras  de  jambe,  elles  lont  faites  de  la  peau  velue  dej  pieds  de 
Rennes  &  d'Elans  &  ont  des  femelles  de  peau  fumée.  Leurs  habits 
d  hyver  ne  font  pas  plus  amples  que  les  juftaucorps  de  chamoi  qu'ils 
portent  en  été ,  ils  font  faits  pour  la  plupart  de  peau  de  Renne  blanc 
ou  bien  de  quelque  autre  fourrure,  les  poils  font  tournés  en  dehors. 
Ils  aiment  beaucoup  un  habillement  lefte ,  non  -  gênant ,  &  quj  leur 
donne  en  même  tems  un  air  fauvage,  c'eft  pourquoi  tous  le  bords 
de  leurs  habits  font  garnis  de  franges  de  poils  de  la  largeur  de  3  à  4 
pouces,  &  plufîeurs  d'entre  eux  attachent  autour  des.  hanches  de  gros 
paquets  de  crins  rouges,  blancs  ou  noirs,  de  la  longueur  de  15  à  16 
pouces,  iis  fc  plailent  à  voir  flotter  au -vent  ces  paquets  de  crim  & 
leurs  franges  de  poils.  En  été  iU  marchent  tous  tête  nue,  leurs  bon- 
net* d' hyver  lont  finguliers;    ils   écorgent  une   tête  de   biche  ou  de 
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«quelque  autre  quadrupède,  ils  y  laiflent  les  cornes  lorsqu'elles  font  pe- 
tites, &  les  oreiller,  qu'ils  ont  foin  de  redreffer  en  l'air,  &  ces  peaux 
leur  fervent  de  bonnets  5  d'autres  mettent  des  bonnets  de  pelice  fem- 
blables  à  des  calottes,  &  lorsque  les  poils  font  tournés  en  dedans,  on 
garnit  le  dehors  de  plufîeurs  rangées  de  perles  de  verre  &  de  brode- 
rie. Les  Toungoufes  -  chafleurs  attachent  leurs  cheveux  à  la  nuque 
tout-près  de  la  tête,  &  les  laiflent  ainli  flotter  fur  le  dos,  là  ou  les~ 
cheveux  Ibnt  attachés,  ils  mettent  une  jolie  cocarde  garnie  de  perles 
de  verre.  Les  Toungoufes  à  Rennes,  lorsqu'ils  n'ont  pas  la  cheve- 
lure longue,  portent  pour  l'ordinaire  leurs  cheveux  tels  qu'ils  font  & 
fans  les  attacher.  Plufieurs  d'entre  eux,  à  la  manière  des  Américains, 
des  Groenlandois  &  de  tant  d' autres  Nations  ,  ont  le  vijhge  itiarqué 
de  points  bleuâtres  refrèfentant  toute  Jorte  de  figures  informes,  des 
lignes,  des  arcs  &c.;  ils  en  ont  fur  les  joues,  au  front  &  au  menton; 
C'eft  chez  eux  une  efpece  de  beauté,  &  la  vanité  des  parens  impri- 
me ces  marques  aux  garçons  &  aux  filles  à  l'âge  de  5  à  10  ans,  on 
pafife  fous  l'épidcrme  un  fil  noirci  avec  de  la  fuie  de  marmite  dé- 
trempée dans  de  la  iàlive,  lorsque  le  vifage  eft  ainfi  coufu,  on  retire 
le  fil  de  deflbus  la  peau,  au  commencement  ces  douloureufes  piquures 
caufent  de  fortes  inflammations,  &  laiffent  des  taches  bleuâtres  dans  la 
peau  que  rien  ne  fauroit  effacer.  De  nos  jours  ces  marques  font  un 
effet  de  la  vanité  &  de  l'orgueil,  dans  les  anciens  tems  elles  étoient 
peut-être  les  caradèrcs  des  héros,  comme  le  remarque  Hérodote  en 
parlant  des  Thraces.  Pour  chafifer  les  mouches  ils  portent  fréquem- 
ment en  été  un  paquet  de  crins  flifpendu  par  delfus  l'épaule,  &  pres- 
que chacun  a  fur  lui  la  peau  tendre  &  reluifante  de  la  tête  du  canard 
mâle ,  ils  f  'en  fervent  pour  s' efTuyer  les  yeux  incommodés  par 
quantité  de  petites  mouches. 

V  habillement  des  femmes  ell:  parfaitement  le  même  que  celui  des 
hommes,  &  elles  négligent  autant  que  ces  derniers  la  propreté  du 
corps.  On  ne  fauroit  diftinguer  par  l'habillement  les  femmes  mariées 
d'avec  les  filles.  Leurs  habits  font  pour  l'ordinaire  un  peu  plus  longs 
&  plus  amples,  &  pour  la  plupart  plus  élégans  &  moins  mal -propres 
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que  ceux  des  hommes.  Il  y  en  a  qui  portent  au  cou  une  efpece  de 
filet  de  perles  de  verre  qui  leur  couvre  en  partie  le  fein»  D  autres 
imitent  la  mode  Yakoute  en  attachant  à  leurs  habits  des  dés  &  diffé- 
rentes autres  clinquailleries.  En  été  on  en  voit  plufîeurs  dont  toutes 
les  pièces  d' habillement  Ibnt  faites  de  peaux  de  poiffons.  Le.s  femmes 
Toungoufes  Ibnt  extrêmement  laborieufes  &  induftrieufes  dans  tout 
ce  qui  concerne  l'habillement,  elles  lavent  coudre  &  broder  mieux 
qu'on  ne  devroit  s'y  attendre  chez  un  Peuple  ambulant.  Les  jeunes 
gens,  filles  &  garçons,  lorsqu'ils  (ont  bien  mis-  ont  un  air  très-agré- 
able, &  leur  taille  dégagée,  leur  regard  libre  &  ferein,  leurs  maniè- 
res vives  &  non -timides  ne  laurorent  que  leur  être  avantageufes.  Les 
Prêtres  &  Prêtreifcs  Schanianes,  lorsqu'ils  font  en  fondion  de  leur 
culte  Idolâtre,  s'habillent  d'une  manière  toute  particulière,  on  en  par- 
lera dans  la  luite. 

Les  Toungoujes-fafleitrs,  ou  Toungoufes  à  f^ra^z/jc  vivent  mieux 
que  les  autres,  &  s'habillent  avec  plus  de  luxe,  fijivant  en  tout  les 
modes  Bouraittes;  à  la  manière  des  Mongales  ils  rafent  la  tête  à  l'ex- 
ception du  fommet,  &  font  une  trelTe  des  cheveux  qu'ils  y  laiffent. 

Ils  ne  font  pas  d-licats  dans  le  choix  de  leurs  alimens,  «Sf  man- 
gent de  toutes  Ico  elpeces  de  quadrupèdes,  des  bêtes  carnaflières,  des 
belettes,  des  fouris,  de  tout  en  un  mot,  même  des  animaux  crevés, 
pourvu  qu  ils  ne  foieiit  pas  trop  putréfiés,  ils  mangent  de  toutes  les 
efpeces  de  volatiles,  &  de  poiiïons,  excepté  les  ferpens,  les  lézards, 
les  grenouilles,  les  infectes  &  les  vers.  Le  règne  végétal  leur  four- 
nit différeas  herbages,  quelques  efpeces  de  baies  &  de  porreaux  fau- 
vages,  des  oignons  de  différentes  efpeces  de  lys  &  d'autres  bulbes  *J, 
ils  amaffent  en  outre  différentes  racines,  dont  ils  trouvent  de  grandes 
provifions  dans  les  magafins  fouterrains  des  fouris  de  leur  pays  **). 

Les  provifions  que  font  les  Toungoufes  -  Chaffeurs  pour  l'hyver, 
fans  parler  de  ce  que  la  chaffe  fournit  journellement,    confîfient  en 
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poiflbns  gelés ,  ou  féchés  à  l'air,  ou  à  la  fum^e,  en  différentes  chairs 
féchees  de  la  même  manière,  &  en  baies  fauvages  gelées  j  les  Toun- 
goul'es  à  Rennes  font  en  outre  des  provifions  de  fromage.  Leurs  ma- 
gafins  font  des  foffes  creufées  fous  terre,  ou  de  petites  baraques  fem- 
blables  à  des  pigeonniers,  &  conflruites  fur  des  arbres  qu'ils  coupent  à 
deux  braffes  fus  terre,  le  garde -manger  eft  bâti  fur  le  trône,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  quadrupèdes  carnafTiers. 

Leur  jnaniere  de  ^  faire  la  cidfine  efl;  fîmpîe  &  mal -propre,  & 
quoiqu  ils  ne  mangent  pas  de  chairs  crues ,  ils  les  font  cuire  fîmple- 
ment  dans  de  l'eau  &  fans  fel,  ou  bien  ils  les  mettent  à  dci.  broches 
de  bois,  pour  ie.s  faire  rôtir,  en  les  tournant  dans  la  flamme  même. 
Leur  Stllo  eft  un  mets  compofé  de  chair  <Sr  de  racines  iàuvages.  Schi- 
lonkta  eft  une  efpece  àe  boudins,  dotit  la  préparation  ne  demande  pas 
beaucoup  de  façon,  ils  retournent  les  boyaux  des  quadrupèdes,  les 
remplifîent  de  lang,  &  fans  le  donner  ^a  peine  de  les  nettoyer,  ils 
les  font  bouillir  &  les  mangent.  Leurs  Nimni  font  des  boudins  faits 
avec  du  fang  &  des  boyaux  hachés.  Ils  mangent  la  graijje  cJ'  ï& 
fiiif  tels  qu  ils  lont  &  fans  fe.L  l.ali  ^  Tokéomi  font  des  viandes 
^  des  foijfons  fumés  ou  féchés  à  i'air,  ils  mangent  les  unes  &  les 
autres  fans  les  faire  bouillir.  Leur  Silania  «Se  Oedéghal  font  fans  con- 
tredit le  mets  le  plus  révoltant  &  le  plus  dégoûtant,  c'eft  r arrière 
faix  des  accouchées,  qu'ils  font  rôtir  ou  bouillir,  lorsqu'il  eft  rôti, 
ils  l'appellent  Silama,  quand  il  eft  cuit,  ils  lui  donnent  le  nom  d' Oe- 
déghal. Ce  morceau  rebutant  fait  la  délicateffe  des  pères,  les  femmes 
même  en  goûtent ,  on  n'  invite  que  les  meilleurs  amis  à  ce .  iàle  fe- 
flin,  &  tout  autre  étranger  £e  difpenfera  volontiers  de  l'honneur  d'être 
de  ce  nombre.  Les  Kofaks  qui  viennent  chez  eux  amafifer  le  tribut, 
échangent  par  fois  de  la  farine  contre  des  fourrures,  &  ceux  qui  peu- 
vent s'en  procurer,  en  font  de  légères  foupes  à  la  farine. 

L'eau  pure  eft  leur  hoi^on  ordinaire,  au  primtems  ils  prennent 
la  Difoulga  ou  l'eau  de  bouleau,  la  Schilla.  ou  les  bouillons  &  les 
Êiuc>;s  aux  poidons  font  fort  en  ufage  chez  eux,    ils  font  auffi  des 
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infufions  d'une  herbe  particulière  à  leur  pays  *),  de  feuilles  de  roiès, 
&  de  feuilles  de  grolèiller  vert,  de  même  que  des  écailles  de  la  pomme 
de  cèdre,  toutes  ces  infufions  leur  fervent  de  thé.     En  été  ils  mâchent 
de  la  Niouta,  c'efl  à  dite  la  gomme  du  Larix,    afin  de  rendre  la  fa- 
îive  déihitérante.       Le  tabac  eu  la  leule  produdion  par  la  quelle  les 
Toungoufes  -  Chafleurs   pourroient   s'enyvrer,    mais  comme  ils  le  fu- 
ment dans   de  petites  pipes  Chinoiics,    &  que  d'ailleurs  ils  le  mêlent 
encore  avec   une   herbe  beaucoup  plus  douce  **) ,    ils  ne  s'enyvrent 
jamais,    ils  vivent  tous  aufli  (obreraent  qu'un  enfant  nouveau -né,  & 
meurent  fans  avoir  connu   cette  gaieté  qui  fait  les  délices  de  tant  de 
Nations  de   notre  Globe.       Ceux  qui   demeurent   aux  environs  d' O- 
ghotzk,    &    d  autres   ToungouJes  plus  Septentrionaux,    font  ufage  du 
Moughamor,    ou   du  champgnon  enyvrant  ***>,    dont  Tintufion    les 
égayé,  comme  on  l'a  reuuirqué  en  parlant  des  Oflyaks  &  des  Yakou- 
tes  ***  ).     Les  Toungouiès-Pafreurs,  &  ceux  qui  ont  un  grand  nom- 
bre de  Rennes,  boivent  en  été  d:i  lait  aigri,  0"  de  l'eau  de  vie  faite 
avec  du  lait  aigre  diftillé»       Les  alambics  dont  ils  fe  fervent  reflem- 
blent  beaucoup  à  ceux  qui  font  en  ufage  en  Ruffie.     On  met  du  lait 
aigri  dans  une  marmite,    audeffus  de   laquelle  on  pofe  un  cylindre  de 
bois,  au  milieu  de  ce  cylindre  fe  trouve  une  planche  percée  de  quan= 
tité  de  trous,  dont  la  iiarface  iiipérieure  contientpluiîeurs  rainures  inclinées 
vers  une  ouverture  latérale  du  cylindre,    lequel  par  en  haut  ell  couvert 
d'une  pièce  de  feutre;  ià  où  il  cft  joint  à  Ja  marmite ,  on  applique  un  ci- 
ment de  terre  glaife  pour  empéciier  l' évaporation.     Les  vapeurs  fpiritueu- 
fes  que  la  cha-eur  fait  monter  à  travers  les  trous  du  diaphragme,  fe  raffem- 
blent  dans  les  rainures  de  ce  dernier ,  &  décBulent  par  un  tuyau  appliqué 
à  r  ouverture  latérale,  afin  de  faire  paffer  la  liqueur  dans  un  vale  convenable. 
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Dans  la  vie  foetale  ils  ne  font  rien  moin*;  que  gênés,  ils  ne  font  pas 
grands  parleurs ,  mais  tout  ce  qu'  ils  dif ent ,  ils  le  difent  librement  &  fans 
détour.  Ils  font  d' un  bon  caradcre ,  toujours  gais  &  contens ,  &  ne  s'of- 
fenlent  pas  facilement.  Il  n'eft  pas  d  ufage  chez  eux  de  fe  prier  les  uns 
les  autres,  chacun  demande  ce  qu'il  délire;  &  fi  l'on  eft  à  même  de  le 
fatiiifaire,  on  ne  refuie  jamais,  de  là  vient  <ju' un  refus  ne  leur  fait  pas  la 
moindre  peine.  La  délicatefTe  de  fentiment  &  un  rafînement  de  tendreffe 
leur /ont  inconnus,  mais  une  amitié,  froide  en  apparence,  &  adlive  en 
effet,  leur  efl  naturelle.  Lorsqu'  après  plufïeurs  années  d' abfence  ou  de 
féparation  iis  fe  revoyent,  c'efl  avec  tant  de  lang  froid,  qu'à  peine  ils  le 
faluent,  &  lorsqu'ils  fe  féparent  les  uns  des  autres,  c'eftpourla  p'upart 
fans  prendre  congé,  a  même 'indifférence  de  ce  Peuple  fauvage  de  chafTeurs 
folitaires  cfï  cauic  qu'ils  écoutent  les  malheurs  ou  la  mort  de  leurs  amis 
fans  aucune  marque  extérieure  de  f enfibilité  ;  m.ais  lorsque  des  vieillards  t 
qui  ont  été  longtems  amis ,  fe  revoyent  après  une  longue  féparation ,  ils 
fe  jettent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  avec  tant  de  cordialité,  qu'ils  chan- 
gent de  couleur,  il  y  en  a  dont  l'émotion  en  pareille  rencontre  efl  fi  gran- 
de, qu'ils  en  deviennent  b.eus  au  vifage,  &  dans  cette  joie  extrême  il  leur 
arrive  même  de  fè  baifer.  Les  femmes  Toungoufes  font  beaucoup  plus 
lenfibles  que  les  hommes,  une  femme  fe  défoie  à  la  mort  de  fon  mari  & 
fouvent  on  a  beaucoup  de  peine  à  empêcher  de  jeunes  veuves  de  fe  tuer 
dans  le  défefpoir.  Les  noi us  d'' ûffcction  ^  de  tendreffe  qu  ils  fe  donnent , 
fontNiki,  Outa,  Aménikan,  Onimikan,  &Kattoun;  c'eflàdire,  mon 
ami,  mon  enfant,  mon  petit  papa,  ma  petite  maman,  mon  bon  vieillard, 
mon  Noble.  Leurs  injures  les  plus  ufitées  font  Bouni,  &  Tfchilkour, 
c'efl:  a  dire,  voleur,  ou  diable,  &  maudit.  Lorsqu'on  leur  fait  quelque 
préfent,  ils  daignent  à  peine  en  remercier,  mais  malgré  leur  rudeffe  ils 
font  extrêmement  ferviables,  &  fouvent  ils  accompagnent  leurs  bienfai- 
teurs pendant  plufieurs  journées  de  marche,  ils  pouffent  même  la  recon- 
noiffance  au  point,  qu'à  leurs  propres  dépens  ils  procurent  à  leurs  amis  de 
certains  plaifirs,  qui  dans  leur  conHitution  naturelle  doivent  être  leur  bien 
fliprême.  lis  lavent  endurer  la  faim  pendant  des  journées  entières ,  mais 
auffi  quand  l'occafion  s'en  préfente,  ils  aiment  à  fe  dédommager  copieu- 
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fement  de  la  difette  paffée.  Ils  mangent  quand  ils 'ont  faim,  &  n'  ont  au- 
cun tems  fixe  pour  leurs  repas,  ils  les  prennent  par  terre  &  affis  fur  les  ta- 
lons» Quiconque  fe  préfente  alors,  eft  le  bienvenu,  fût-ce  même  le 
dernier  morceau  que  l' hôte  holpitalier  eût  à  offrir.  Ils  ne  difent  aucune 
prière,  ni  avant,  ni  après  h  repas.  Leur  pays  produit  une  infinité  de  peti- 
tes mouches  *)  très -incommodes,  qui  lont  un  grand  tourment  pour  les 
habitans  &  dont  ils  tâchent  de  fe  garantir,  comme  on  Va  déjà  dit,  par 
les  chafTemouches,  &  la  peau  du  cou  de  canard,  mais  comme  ces  remèdes 
ne  font  pas  toujours  fuffiiffans ,  ils  marchent  fouvent  avec  des  petits  pots 
femblablcs  à  des  creufets  dans  lesquels  ils  entretiennent  du  bois  pourri  brû- 
lant fur  de  la  braife;  ils  fufpendent  ces  encenfoirs,  plus  utiles  qu'  agréables, 
pardefîus  les  épaules,  en  les  mettant  tantôt  iur  le  dos,  tantôt  fur  la  poitrine, 
félon  la  diredion  du  vent ,  &  iëlon  que  leurs  occupations  le  permettent  ou 
l'exigent,  leur  intention  eft  de  marcher  &  de  fe  trouver  dans  une  fumée 
continuelle,  laquelle  les  garantit  à  la  vérité  de  cette  prodigieufe  quantité  de 
mouches,  mais  auffi  les  rend-  elle  tout-iaunes,,jeurs  habits  s'en  imbibent, 
&  l' odorat  le  moins  délicat  les  fent  déjà  à  une  grande  difl:ance. 

On  a  déjà  dit  que  la  fropreté  eft  fort  mal  obfervée  chez  les  Toungou- 
fes,  jamais  ils  ne  fe  lavent,  rarement  ils  nettoyent  la  vaiffelle,  &  s' ils  le 
font,  c'efi  avec  un  vieux  lambeau  de  pelice,  que  Ton  prend  tel  qu'on  îe 
trouve  fous  la  main,  fut-ce  dans  le  berceau  des  enftns.  Lorsqu'ils  s'é- 
pouillent  les  uns  les  autres,  ou  leurs  enfans,  ils  avalent  la  vermine»  Les 
mal -propretés  des  enfans  ne  leur  caufent  aucun  dégoût,  ils  ont  une  ma- 
nière bien  fale  de  les  moucher,  le  père  ou  la  mère  prend  le  nez  de  l'enfant 
dans  la  bouche,  &  tout  d'un  trait  il  en  retire  certaine  humeur  vilqueufè 
&  r  avale.  On  penfe  bien  que  des  gens  qui  vivent  fi  naturellement,  ne 
fauroient  avoir,  nos  principes  de  pudeur  &  de  décence.  Les  enfans 
marchent  fouvent  tout-nuds,  même  ceux  qui  font  déjà  d'un  certain 
âge,  les  adultes,  hommes  &  femmes,  font  afTis  tout-nuds  autour  du 
feu,  n'ayant  que  leurs  petits  ha  ut -de-  chauffes,  &  c'eft  ainfî 
qu'ils  fe  proînènent  auffi  hors  de  leurs  baraques,  les  filles  nubiles  ce- 
pendant font  un  peu  plus  décentes,  la  coutume  autorife  ces  ufages, 
^ & 
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&  les  rend  innotfens,  &  comme  presque  tous  les  gens  adultes  font 
mariés,  il  n'en  réfuite  aucun   inconvénient.  , 

La  manière  de  vivre  des  Toungoufes-Chaffeurs  ed:  naturelle,  fo- 
bre  &  indépendante,  ils  font  audeffus  de  tous  nos  befoins  de  luxe, 
de  goût  &  de  rafînement;  à  l'exception  du  fer,  l'argent  monnoyé  & 
tous  les  autres  métaux  ne,  font  d'aucune  valeur  chez  eux.  Tous  leurs 
voeux  fe  bornent  à  avoir  beaucoup  d' enfans,  de  la  lanté  &  de  parve- 
nir à  une  heureufe  vieillefTe.  Ils  aiment  tendrement  leurs  enfans,  & 
cela  eA  naturel,  car  ce  font  ces  derniers  qui  entretiennent  les  parens 
quand  les  infirmités  de  la  vieiileflc  ne  leur  permettent  plus  de  pour- 
voir eux-mêmes  à  leur  fubfîftance.  Cependant  les  femmes  Toungou- 
fcs  font  peu  fécondes,  il  y  a  peu  de  mères  qui  aient  quatre  enfans, 
la  dureté  de  leur  manière  de  vivre  pourroit  en  être  la  caufe,  aufïi 
bien  que  la  coutume  qu'elles  ont  de  donner  le  lein  à  leurs  enfans 
fouvent  ju  qu  à  j'  âge  de  quatre  ans.  Les  femmes  Toungoulès  accou- 
chent avec  beaucoup  de  facilite,  &  pour  l'ordinaire  elles  retour- 
nent à  l'ouvrage  peu  de  jours  après  la  délivrance,  mais  pendant  qua- 
tre femaines  elles  font  cenfées  impures.  Un  ami  de  la  famijie  donne 
un  nom  au  nouveau -né  fans  aucune  cérémonie  religieufe.  Schê- 
minga ,  Ourkomdou,  Lawinka,  Atoimga  Jont  des  noms  de  garçons ,  les 
noms  de  files  les  plus  ulités  font  Alamnour^  Oyok,  Joungnilbi.  Les 
petits  enfans  font  tout- nuds  dans  les  berceaux,  couchés  dans  du  bois 
pourri  &  moulu,  &  couverts  d'un  lambeau  de  pelice. 

Les  Toungoufes  font  Polygames  y  il  y  en  a  qui  ont  jusqu  à 
cinq  femmes,  mais  pour  la  plupart  ils  n'en  ont  qu  une.  Chacun 
tâche  d'avoir  fon  propre  ménage  aufïï  tôt  qu'il  eft  pcffibe,  &  p^r 
là  le  mariage  devient  néceflaire  à  Y  un  &  à  l'autre  fexc,  aulTi  fe  ma- 
rient -  ils  très  -  jeunes ,  car  il  y  a  parmi  eux  des  maris  de  quinze 
ans,  des  mères  &  des  veuves  âgées  de  douze  ans.  Ils  achètent  leurs 
femmes ,  le  Schouroun  ou  le  prix  d*  une  fille  à  marier  chez  les  Toun- 
goufes Fadeurs  confîfle  en  beftiaux  de  toute  espèce,  &  fe  monte 
de  20  à  20Q  pièces.  Les  Toungoufes  à  Rennes  donnent  des  Rennes 
pour  acheter  leurs  amantes,  les  filles  les  plus  chères  coûtent  jusqu'  à 
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20  de  ces  animaux,  mais  il  y  en  a  aufli  qui  n'en  coûtent  qu'un;  un 
Toungoufe- Pêcheur  qui  veut  fe  marier,  f  engage  à  payer  le  tribut 
pour  le  beau  -  père  qu'il  a  choifi,  pendant  deux  ou  trois ,  ou  plufîeurs 
années.  Ifchi  eft  la  dot  de  la  mariée,  elle  efl:  environ  le  quart  du 
Ichouroun,  mais  la  promife  fait  à  fon  amant  un  préfent  en  habille- 
niens,  pour  lui  montrer  qu'elle  efl;  bonne  couturière  &  qu'elle  à  de 
i'adreffe  dans  la  préparation  des  peaux.  Après  l'exécution  des  con- 
ventions les  jeunes  gens  couchent  en(èmble_  fans  aucime  autre  forma- 
lité, mais  on  fait  un  fefiin  lorsqu'ils  vont  occuper  la  baraque  neuve 
conflruite  pour  eux.  Les  Toungoufes  à  chevaux  à  cette  occafîon  man- 
gent un  cheval  avec  leurs  amis,  les  Toungoufes  à  Rennes  fe  régalent 
d' un  Renne ,  les  Toungoufes  -  Pêcheurs  invitent  leurs  connoifTances  à 
la  fortune  de  la  chaffe,  &  aiTez  fouvent  c'eft  un  loup  ou  un  renard 
qui  fournit  ce  repas  foîemnel.  Si  la  chafle  manque  abfofument,  on 
le  contente  d'un  chien,  du  moins  le  pcre  du  jeune,  marié  P  engage  â 
luppléer  au  défaut  de  la  chaiTe,  en  régalant  fes  convives  d'un  de  Tes 
.chiens. 

Lorsqu'ils  veulent  fe  divertir  à  Foccnfion  de  quelque  fête,  ou  de 
quelque  emménagement  de  jeunes  mariés,  ils  fe  racontent  des  aven- 
tures fîngulières,  il  y  en  a  même  qui  les  récitent  en  chantant,  ils  ont 
des  chanfons  de  chaiTe,  &  des  chanfons  amoureufcs  ;  leurs  Ikangars,  ou 
leurs  danfes  fe  font  au  fon  d'un  kour,  ou  d'un  violon  fort  fimple, 
compofé  d' une  planche  &  de  trois  cordes ,  les  hommes  f  '  apiufent 
furtout  à  des  courles  à  pied,  &  à  cheval,  &  à  tirer  au  but. 

Ces  Nomades  endurcis,  fobres,  actifs,  &  exempts  de  louci^,  con- 
noifent  peu  de  maladies  ^  au.  moins  ils  n'en  ont  aucune  qui  foit  par- 
ticulière à  leur  pays  ou  à  leur  Nation,  cependant  .^ils  parviennent 
rarement  à  un  âge  fort  avancé;  &  les  vieillards  de  7o  ans  font  trés- 
rares  chez  eux.  Les  infirmités  les  plus  communes  de  la  vieillcffe 
chez  les  Toungoufes  font  des  yeux  rouges  affectés  &  irrités  par  la 
fumée,  &  le  Scorbut,  que  leur  donne  l'inaction  à  laquelle  ils  ne  font 
pas  accoutumés,  étant  des  i'cnvlmcc  dans  un  mouvement  continuel. 
La  petite  vérole  à  lévl  quelques  fois  parmi  eux,  il  n'y  a  encore  que 
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30  ans  qu'elle  y  fit  de  terribles  ravages.  Les  Prêtres  -  Idolâtres  font 
leurs  médecins,  ils  guériffent  les  malades  par  des  fîmples,  par  des  fa- 
crifices,  &  par  leur  prétendue  magie. 

Ils  enterrent  les  morts  tout  -  habillés  &  mettent  du  tabac,  des  pi- 
pes &  difFérens  meubles  dans  le  tombeau  j  fi  c'eft  un  homme,  ou 
1  enterre  avec  fes  armes»  Le  tombeau  le  fait  à  l' endroit  même  où  le 
défunt  eft  mort,  à  moins  qu'il  n'en  ait  difpofé  autrement.  Les  Icha- 
msns  &  plulieurs  autres  Toungoulès  ne  veulent  pas  être  enterrés, 
&  ordonnent  qu'  après  leur  mort  on  les  expofe  à  l' air,  en  ce  cas  on 
les  couvre  de  pierres  &  de  branches  d'arbre,  &  on  fufpend  le  tam- 
bour magique  près  de  l'endroit  où  l'on  a  dépofé  un  Schaman. 
Qiiclques  uns  demandent  à  être  enterrés  auprès  de  ceux  de  leurs  fa- 
milles, d'autres  choififTent  un  arbre  par  prédileclion ,  pour  y  être  in- 
humés. Les  amis  du  défunt  l'enterrent  eux- même;  fans  aucune  cé- 
rémonie, mais  après  l'inhumation  ils  portent  les  uns  après  les  autres 
à  boire  &  à  manger  au  décédé,  cette  cérémonie  de  traiter  les  morts 
fe  nomme  Schitourap,  &  confiée  en  ce  que  l'on  dépofe  les  mets  & 
les  liqueurs  fur  le  tombeau  du  défunt. 

Les  Toungoufes  font  Payens  de  la  fecte  Schamane.  Boa  efl  le 
nom  qu'ils  donnent  à  la  Divinité  luprême,  ou  au  Dieu  Univerfel. 
Bouguî  eft  le  nom  du  diable.  Schaman  eft  le  titre  de  leurs  Prêtres - 
Idolâtres  &  Magiciens. 
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DE  LA  SIBIRIE. 


Le  Kamtfchatka,  cette  partie  du  Continent  de  la  Sibirie,  qui  C  étend 
le  plus  loin  vers  le  Nord-Eft,  ne  fut  connu  des  Rufles  que 
vers  la  fin  du  dix-  feptième  fiecle,  la  conquête  de  ce  pays  ne  pou- 
voit  être  fort  rapide,  à  caufe  de  fon  grand  éloignement,  de  la  rudeflc 
du  climat,  &  à  caufe  de  l'esprit  fauvage  &  indépendant  de  fes  ha- 
bitans.  Le  Kamtichatka  jusqu'en  1690  ne  fut  connu  en  Ruffie  que 
par  des  ouis-dire,  dans  l'année  1696  on  commença  à  en  prendre 
poffefBon.  En  17  lo  on  fit  la  découverte  des  Isles  Kourili.  Dans 
l'année  iTa?  commença  l'expédition  du  Kamtfchatka,  faite  par  mer 
fous  les  ordres  de  Bering,  elie  dura  jusqu'en  i74x.  Durant  cette  ex- 
pédition on  acquit  des  connoîlTances  plus  exaâes  des  côtes  Orientales 
&  Septentrionales  de  la  Sibirie,  on  découvrit  les  Isles  fîtuées  entre  la 
Sibirie  &  l'Amérique,  quelques  unes  des  Kourili,  on  vilîta  les  côtes 
^e  Niphon  ou  du  Japon,  éj  même  le  continent  de  l'Amérique» 
Dans  la  fuite  ces  contrées  &  quelques  unes  de  ces  Isles  furent  vifitées 
par  des  Proinyjchleniki  ou  ChalTeurs  RufTes,  par  les  Kofaks,  &  par  les 
marchands,  &  peu  à  peu  on  en  rendit  quelques  unes  tributaires.  Le 
•Cap  Tfchouktskoï  ou  le  promontoire  de  Schélatsk,  &  en  général  les 
environs  du  fleuve  Anadir,  étoient  connus  avant  le  Kamtfchatka,  le 
Major  Faivloutzky  à  la  tête  d'un  détachement  traverfa  une  grande 
partie  de  ces  contrées  &  en  fit  la  conquête  dans  Tannée  i738  &  les 
années  fuivantes,  mais  il  étoït  impoffible  alors  de  tenir  en  refped: 
tous  les  habitans  fauvages  de  ce  vafle  pays. 

Les  mêmes  obfiacles  qui  ont  arrêté  les  conquêtes  de  ces  con- 
trées, &  empêché  de  maintenir  celles  qu'on  avoit  déjà  faites,  ont  re- 
tardé aufli  les  connoiiTances  exades  que  làns  cela  on  auroit  pu  en 
prendre,  car  pour  la  plus  grande  partie  l'oeil  attentif  de  Toblervateur 
inftruit  n'y  a  point  encore  pénétré.     Tout  ce  que  Ton  en  fait  con- 
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fiiîe  en  relations  détachées  &  fans  fuite;  cependant,  tout  imparfaites 
qu'elles  Ibnt,  elles  font  affez  bien  connoître  les  Nîitions  qui  occupent 
ces  contrées,  car  leur  conftitution  &  la  iîngiilarité  de  leur  manière  de 
vivre  étoient  aflez  frappantes,  pour  attirer  T  attention  même  du  mili- 
taire &  du  commerçant,  qui  y  avoient  pénétré,  l'un  pour  les  conquê- 
tes, l'autre  pour  le  profit;  mais  la  nature  d'un  pays  froid,  rude,.  & 
en  partie. inhabitable  pour  les  Européens,  n'a  pas  été  examinée  avec 
aflez  de  loin,  pour  qu'on  puiflc  en  dire  quelque  chofe  de  certain. 
Mfffieurs  Steller,  Kratfchemnikow,^  M'ùller,  Académiciens  dt  St. 
péter sbourg,  ont  fourni  la  plupart  de  ces  relations,  &  leurs  mémoi- 
res font  les  meilleurs  qu'on  ait  jusqu'  à  préient;  quelques  voyageurs 
cependant  qui  ne  laifoient  pas  profefFion  des  Sciences,  n'en  ont  pas 
moins  fourni  que'ques  unes  de  fidèles  &  intereflantes ;  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  en  a  recueilli  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec 
le  but  qu'il  f'eft  propofé. 

Parmi  les  differens  Peuples  qui  occupeut    ces  contrées ,  les  Yoti- 
kamires  ont  aflez  de  reflTemblance  avec  les   Yakoutes  relativement  à  la 
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langue  &  aux  manières  de  vivre.  Les  TJchouktfches  refî"emblent 
beaucoup  aux  ïnfulaires  les  fins  Septentrionaux.  Les  Kamtjchadales 
ont  quelque  rapport  avec  difi^érens  Kouriliens,  ^  avec  ks  habit  ans  de 
quelques  autres  Isles  Orientales,  Les  Koraiks  font  pour  ainfi  dire 
la  nuance  entre  les  Peuples  Tfchoukttches  &  Kamtfchadales.  Cepen- 
dant ils  difFcrent  tous  les  uns  des  autres  beaucoup  plus  qu'ils  ne  fe 
reflemblent,  foit  par  les  moeurs  Nationales,  foit  par  rapport  aux  lan- 
gues &  manières  de  vivre  &c.  il  n'efl  donc  pas  poflTible  de  remonter 
à  leur  otigine,  ou  à  leur  parenté,  ou  à  d'autres  relations  Nationales, 
jusqu'  à  ce  que  l'on  en  ait  des  connoiflances  hiftoriques  plus  exaftes, 
ou  des  obfervations  plus  fui  vies.  L'auteur,  n'ayant  en  vue  que  leur  Con_ 
ftitution  actuelle,  les  comprend  ibus  le  nom  des  Peuples  les  plus  Orien- 
taux de  la  Sihirie^  non  pas  à  caufè  de  l'origine,  qui  pourroit  peut-être 
les  rapprocher  les  uns  des  autres,  mais  feulement  à  caufe  de  la  proximité 
des  Territoires  où  ils  ont  leurs  établiflemens. 
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Les  Yoiikngtdres ,  ou  les  Youkngues  font  un  Peuple  encore  afTez  coa- 
fidérable,  qui  fait  Tes  marches  nomades  dans  les  contrées  les  plus 
Septentrionales  du  Territoire  des  Yakoutes,  &  même  fur  les  côtes  de 
la  Mer  glaciale,  à  l'Orient  de  la  Lénay  depuis  le  fleuve  Yama,  jus- 
qu'au Kolyma. 

On  prétend  que  les  Conquérans  Rufles  qui  avoient  fubjugué  la 
Sibirie,  connoiflbient  les  Youkaguires  &  les  Yakoutes  presque  en  mê- 
me tems,  mais  comme  les  premiers  occupoient  les  contrées  les  plus 
Septentrionales ^  les  plus  rudes,  &  les  plus  inacceflibles,  les  premiers 
Youkaguires  qui  fe  foumirent,  ne  furent  rendus  tributaires  qu'en  i63g, 
après  avoir  fait,,  les  armes  à  la  main,  toute  la  réfiftance  poflible. 
Jusqu'alors  le  cheval  étoit  un  animal  inconnu  pour  eux,  cependant 
les  Yakoutes  en  ont,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  les  You- 
kaguires doivent  avoir  occupé  pendant  une  longue  fuite  d'années  le 
pays  froid,  marécageux  &  montagneux,  où  ils  fe  trouvent  adluel- 
lenient. 

Cinq  de  leurs  Races  font  préfentement  leurs  courfes  Nomades  fur 
[a  partie  inférieure  du  Yaina,  elies  font  taxées  à  raifon  de  287  arcs 
&  payent  leur  tribut  à  Ouftyamskoye  Simowye^  cet  endroit  eîi  fitué  au 
Nord  de  Yakoutzk,  dont  il  cft  éloigné  de  ii84  VVerftes.  Quatre 
Races  Youkaguires  fe  trouvent  aux  environs  d' Oudyadinskoye  Siinowye, 
fur  la  baffe  Indiguirka  &  fur  l  Ala/éya-,  deux  rivières  qui  fè  jettent 
dans  la  Mer  Glaciale  5  ces  quatre  Races  relèvent  d  Alajeyiskoye  Syma- 
uye,  fîtuée  au  Nord  -  Nord  -  Eft  de  Yakoutzk,  dont  elle  ell  éloignée 
de  i3<^9  Werfles.  Vingt  de  leurs  Race.-,  font  éûablies  iur  la  partie  in- 
férieure du  Kolyma,  eJes  iont  évaluées  à  677  tètes,  lèpt  de  ces 
Races  portent  le  nom  de  Youkaguiri,  toutes  payeiit  leur  tribut  aux 
bureaux  établis  fur  le  Kolyma,  le  dernier  de  ces  bureaux  e{\  lîtué  au 
Nord-Efl  de  Yakoutzk,  &  en  eft  éloigné  de  1914  Werfles,  à  100 
Werftes  de  l'embouchure  du  Kolyma  dans  la  Mer  glaciale.     Toute   la 
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Nation  eft  taxée  à  raifon  de  954  têtes ,  mais  ils  font  tellement  disper- 
fés  dans  leurs  déferts,  qu'en  y  comprenant  ceux  qui  ne  (ont  pas  en- 
régiftrés,  les  femmes,  &  les  cnfans,  on  peut  bien  évaluer  la  Nation 
au  quadruple  des  mâics  tributaires. 

QLiant  à  l'extérieur  &  aux  ufages  Nationaux,  les  Youkaguires 
reffemblent  aux  Yakoutes,  leur  manière  de  vivre  les  approche  des 
Samoyedi.  Leur  kahilhnent  cû  un  compofé  de  modes  Yakoutes  & 
Samoyèdes.  Leur  langue  a  beaucoup  de  termes  Yakoutes,  mais  pas 
affez,  pour  qu'on  puiiTe  la  prendre  pour  une  dialede  de  la  langue 
Yakoutc,  car  ces  deux  Peuples,  parlant  chacun  fa  Langue,  ne  fe 
comprennent  pas  du  tout.  Leur  culte  Idolâtre  refîcmblc  à  celui  des 
Yakoutes.  Us  s'abftiennent  de  tout  commerce  avec  leurs  voilîns,  & 
vivent  toujours  pour  eux  &  féparés,  cette  circonftance  paroît  confir- 
mer la  conjedure  que  les  Youkaguires  font  un  Peuple  originaire  & 
tout  particulier. 

Ils  font  leurs  marches  mnbulames  à  la  manière  des  Yakoutes,  & 
ont  des  baraques  portatives,  la  chafle,  la  pêche  &  les  Rennes  fournil^ 
fent  leur  fubfîilance.  On  prétend  que  les  Antails,  Race  ainll  nommée 
par  les  Koraiks,  n'ont  que  des  Rennes  tigrés.  Leur  manière  de  faire 
la  cuifinc  eft  la  même  que  celle  des  Yakoutes.  *) 

Les  Youkaguires  aiment  l*yvrejfe  &  une  imagination  échauffée, 
pjus  que  tous  les  autres  Peuples  Septentrionaux,  aufTi  le  tahac  ^  le 
champignon  enyvrant  Çont-'As  fort  en  vogue  chez  eux.  Il  y  en  a  qui 
mangent  jusqu'  à  quatre  de  ces  champignons,  &  Steller  raconte  qu'ils 
ont  foin  de  ne  pas  perdre  l'urine  des  enyvtés,  car  ils  la  boivent, 
&  elle  leur  rend  le  même  fervice  qu'  à  ceux  qui  ont 
mangé  de  ces  champ  gnons.  Les  Schamans  Youkaguires  & 
Toungoufcs-Lamoutes.  avant  leurs  infpirations  avalent  toiàjours  une  bonne 
dofe  de  pareille  urine.  L'ufage  de  ces  champignons  ne  produit  ni 
un  échauffement  lenfible  dans  le   fang,    ni  une    circulation    accélérée, 
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maïs  les  nerfs  en  font  tellement  affeftés,  que  plulîeurs  d'entre  eux 
durant  ryvreifc  font  dans  un  tremblement  continuel.  Ces  yvrognes 
deviennent  ftupides  dans  la  vieillefTe.  Durant  les  effets  de  ces  vapeur^ 
ils  s'imaginent  être  d'une  taille  gigantesque,  ou  d'une  grolTeur  prodi- 
gieufe,  &  croyent  pofléder  de  grands  tréiors.  Il  y  en  a,  qui  cou- 
chés fur  le  dos,  chantent  des  chanfons  remplies  de  fleurettes  &  de 
belles  imaginations,  d'autres  difent  des  extravagances  fur  T avenir  &c. 
Au  plus  haut  degré  de  cette  yvrefle  ils  crient  &  font  beaucoup  de  ta- 
page, ju  qu  à  ce  qu'ils  f  endorment.  Il  y  en  a  qui  ne  fauroient 
fupporter  les  effets  de  ces  champignons,  dont  l'ufage  les  rend  fréné- 
tiques &  furieux  envers  eux  -  mêmes;  &  on  dit  qu'ils  produifent 
toujours  ce  funeffe  effet  fur  ceux  qui  durant  l'yvreffc  jouiffent  d'une 
femme,  c'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  l'efprit  préfent  empêchent  leS 
autres  de  joindre  les  vapeurs  du  champignon  aux  irritations  de 
l'amour. 
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a  Prcsqu'  Isle  de  Kamtfchatka  efl:  formée  par  une  Chaine  de 
montagnes  pierreufès  &  infertiles,  qui  s'étendent  au  Sud  -  quart 
à  l'Oueft  depuis  la  teire  ferme  habitée  par  les  Koraiks,  elle  efl  bor- 
née par  r Océan  Oriental,  le  Golfe  Penfchinskoï,  &  par  la  Mer 
d'Oghotzk,  &  il  paroît  que  les  Kourilis,  cette  fuite  d  Isles  qui  en 
difFérens  endroits  ('étendent  jusqu'au  Japon,  font  la  continuation  du 
Kamtfchatka.  Ce  pays  eft  iitué  environ  entre  le  5i  &  <Î2  degré  de 
Latitude  Septentrionale,  ce  n'eft  donc  pas  tant  fà  proximité  du  Nord 
qui  le  rend  fi  ftérile,  mais  plutôt  fa  fituation  Orientale,  car  félon  la 
carte  la  plus  moderne  il  l' étend  iusqu'  au  i74  degré  de  Longitude, 
le  fol  d'ailleurs  en  eft  pierreux,  rempli  de  fources  froides,  dépourvu 
d'un  terrain  fertile,  le  froid  y  efl  fi  (ènfible,  même  en  été,  que  la 
terre  n'y  eA  fufceptible  d'aucune  culture,  elle  ne  produit  pas  même 
de  quoi  nourrir  des  beftiaux.  Pour  des  gens  accoutumés  à  vivre  à 
l'Européenne  le  Kamtfchatka  efl  presque  inhabitable,  &  c'efl  lans  con- 
tredit l'exil  le  plus  terrible  du  vafte  Empire  de  Ruffie  pour  les  mal- 
faiteurs les  plus  criminels.  Les  Rulfes  ont  un  petit  nombre  d'établif- 
femens  dans  cette  Presqu'  L«le,  ce  font  de  petits  Oftrogs,  ou  des  ha- 
bitations entourées  de  palilTades,  on  les  a  difpofées  de  manière  qu'oa 
puifTc  protéger  le  commerce,  &  avoir  l'oeil  fur  les  criminels  exilés 
on  eft  obligé  d' y  envoyer  de  très  -  loin  tous  les  vivres  &  tous  les 
approvifionnemens,  qu'il  faut  même  transporter  à  cheval  pendant  plu- 
fieurs  journées  de  marche,  ce  qui  coûte  de  grandes  iommes  au  Gouver- 
nement. Il  eft  très  -  probable  que  ces  rudes  montagnes  dans  les  tems 
les  plus  reculés  ont  été  habitée^  par  des  Peuples  tout  -  particuliers, 
favoir  par  les  Koraiks,  dont  on  parlera  dans  la  fuite,  &  qui  en  occu- 
pent la  partie  Septentrionale  vers  le  Continent  de  la  Sibirie,  &  par 
les  Kamtfchadales ,  qui  ont  leurs  établiffemens  dans  la  partie  Méridio- 
nale de  cette  Presqu'  Isle» 
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^-  Les  Knintfchadales  eux  -  ?nêmes  fe  nomment  Itelmainns,  c'eft  à 
dire  habitans.  Leur  Presqu  Isle  porte  fon  nom  de  la  Kamtfchatka,  ri- 
vière qui  coule  à  l'Occident,  &  qui  probablement  fut  ainli  nommée 
de  Kontfata-i  brave  Itelmainn,  qui  y  avoit  établi  fa  demeure. 

L'Hiftoire  ignore  leur  origine  laquelle  efl:  d'autant  plus  incer- 
taine, qu'ils  n'en  favent  rien  eux-mêmes,  ni  des  événemens  des 
tems  paffés  qui  regardent  leur  Nation,  A  en  juger  par  leur  langue, 
.  par  leur  figure  &  leur  manière  de  vivre,  les  Kamtlchadales  font  un 
Peuple  particulier,  qui  a  quelque  rapport  avec  différens  Infulaires  de 
leur  voifinage.  Ils  ne  connoiflent  d'ailleurs  aucune  autre  Nation  que 
les  Koraiks,  quelques  habitans  des  Isles  voifines,  &  depuis  peu  Jes 
Rufles,  leurs  meubles  différent  totalement  de  ceux  de  tous  Jes  Peu- 
ples circonvoilîns,  &  font  d'ailleurs  aufli  lîmples  que  le  befoin  le  plus 
indifpenfable  puifTe  les  imaginer,  leur  manière  de  vivre  leur  eft  abfp- 
îument  particulière,  toutes  ces  circonftances  prouvent  affez  rancielti- 
neté  de  la  Nation  &  de  fes  établiffemens. 

Ils  fe  divifent  ^  fe  nomment  d'après  les  petites  rivières 
aux  bords  desquelles  ils  ont  leurs  habitations,  &  rarement  ils  changent 
de  fîation.  Le  Gouvernement  les  a  dirtribués  félon  les  Oftrogs  où 
ils  payent  le  tribut,  &  qui  ont  en  même  tems  l'oeil  fur  eux.  Se- 
lon le  denombrement.de  i75o  lOJlrog  Bolfcheretzkoï  préfide  b,  xigS 
mâles  tributaires,  ils  demeurent  tous  dans  22  Oftrofchokis ,  ou  petits 
hameaux  fortifiés.  Vingt  &  cinq  Ofîrofchokjs ,  compofés  de  938  têtes, 
relèvent  des  Ofirogs  fupérieur  &  inférieur  de  la  Kamtfchatka.  Vingt  & 
fix  Oftrofchokis  de  940  mâles,  dépendent  de  Taguilskoï  Oftrog. 
Comme  ce  dénombrement  a  été  fait  avec  beaucoup  d'indulgence,  on 
peut  tripler  le  noiaibre  des  têtes  tributaires  pour  avoir  la  quantité 
/èomplétte,  y  compris  les  femmes  &  les  enfans,  mais  quand  même 
on  en  prendroit  le  quadruple,  cette  Nation  ièroit  toujours  bien  peu 
nombreufe  pour  une  fi  grande  étendue  de  terrain,  d'autant  plus  que 
dans  les  Oilrogs  les  plus  Septentrionaux  les  Koraiks  y  appartenans 
'  K  font 
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font  compris  dans  le  dénombrement  des  Kamtfchadales.  La  petite 
vérole  dans  les  années  j758  &  1759  en  a  enlevé  un  grand  nombre, 
&  comme  ce  malheur  leur  arriva  huit  ans  après  le  dénombrement» 
la  diminution  qu'il  caufa  parmi  eux,  donne  encore  plus  de  vraifem- 
blance  à  la  fubdite  eftimation  de  ce  Peuple, 

Les  Itelmainns  font  pour  l'ordinaire  d'une  -petite  taille,  ayant  lef 
épaules  larges,  de  groifes  têtes,  le  vifage  long  &  un  peu  applati,  peu 
de  barbe,  le  nez  écraié,  les  yeux  petits,  les  lèvres  minces  &  les  jam- 
bes a(Te^,^ourtes.  Ils  font  bons  piétons,  très -endurcis,  infenfibles 
aux  variations  du  tems,  &  indifterens  fur  la  manière  de  vivre.  Les 
femmes  ont  les  yeux  &  les  fourcils  noirs,  la  peau  du  vifage  affez 
délicate,  le  teint  animé  d'une  rougeur  naturelle,  elles  ont  la  main 
jolie  &  le  pied  mignon ,  &  font  en  général  très  -  bien  faites. 

Les  Kamtfchadales  ont  P imagination  vive,  bonne  mémoire,  & 
un  génie  imitateur  qui  les  porte  a  jfiiire  tout  ce  qu'ils  voyent  avec 
une  grande  facilité.  Leurs  chanfons  &  leurs  petits  contes  font  rem- 
plis d'efprit  &  de  faillies  plaifantes.  Ils  imitent  tout,  &  ont  furtout 
le  talent  de  contrefaire  les  difcours  &  les  geftes  des  étrangers,  pour 
les  tourner  en  ridicule.  Ils  fe  foucient  fort  peu  des  moeurs  &  des 
ufages  de  leurs  Ancêtres,  «St  s'ils  changent  en  quelque  point,  c'eft  à 
leur  défavantage,  car  ils  luivent  les  mauvais  exemples  &  négligent  les 
bons,  ils  fe  donnent  rarement  la  peine  d'exercer  leur  jugement,  & 
oublient  trop  vite  leurs  fautes  palîées,  pour  qu'elles  puifîent  leia-  fer- 
vir  d'avertifïement  pour  l'avenir,  qui  les  inquiète  nullement.  Us  font 
.d'une  extrême  curiolité,  les  longes  &  les  interprétations  des  longes 
font  pour  eux  des  chofes  de  fi  grande  importance,  qu'ils  y  portent 
toute  leur  attention.  L'amour  eft  leur  pafïïon  dominai  te,  &  la 
bonne  humeur,  leur  marque  caradéristique  :  mais  elle  fait  un  fîngulier 
Gontrafte  avec  leur  inlouciance  &  leur  infeiifibilité,  qui  leur  fait  mé„ 
frifer  tous  les  autres  agrémens  de  Ja  vie,  &  la  vie  même.  La  pau_ 
-«reté  ne  les  inquiète  pas,  &  il  n'y  a  que  la  faim  qui  puiffe  les  déter- 
miner 
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îiiîner  à  aller  a  la  chaffe,  rarement  ils  s'éloignent  de  plus  d'une  jour- 
née de  chez  eux,  &  retournent  le  ioir  pour  repofcr  dans  les  bras 
de  leurs  femmes.  Ils  ne  le  foucient  pas  qu'un  mets  foit  bien  apprê- 
té, pourvu  qu'il  y  ait  de  quoi  bien  remplir  l'efîomac,  la  qualité  de 
quelque  liqueur  que  ce  foit  ne  les  tente  pas,  pourvu  qu'il  ^  ait  de 
quoi  s'enyvrer.  Ils  regrettent  beaucoup  les  heureux  tems  de  leurs 
pères,  où  l'on  pouv^oit  marcher  dans  les  baraques  jusqu*  à  la  cheville 
des  pieds  dans  une  inondation  de  ce  que  la  débauche  avoit  fait  ren- 
dre aux  yvrognes,  tandis  que  de  nos  jours  il  y  a  à  peine  de  quoi 
mouiller  la  plante  du  pied.  Leurs  excès  en  amour  vont  jusqu'  à  la 
beftialité,  &  les  hommes,  contre  la  coutume  ^des  Orientaux,  font  les 
efclaves  volontaires  des  femmes,  pourvu  qu'elles  contentent  leurs  ex- 
xeflifs  defîrs.  La  Pédéraftie  fe  pratique  presque  publiquement.  Les 
femmes  font  auffi  libertines  que  les  hommes,  car  non  feulement  elles 
font  parade  avec  leurs  amans,  non  feulement  elles  fe  font  payer  par 
des  aôics  voluptueux  pour  tous  Jes  fervices  qu'elles  aiment  à  xendre 
aux  étrangers,  mais  elles  ont  même  des  pratiques  contre  nature  pour 
fatisfaire  leurs  delîrs»  L'Académicien  Steller^  qui  a  féjourné  long- 
tems  au  Kamtfchatka,  attribue  cette  inHitiable  volupté  à  l'ufage  jour- 
nalier de  poiffons  à  demi  pourris,  au  frai  de  poiflbns,  à  la  graiff© 
rance,  aux  oignons  qu'ils  mangent,  &  furtout  à  la  fàinéantife  dans 
îa  quelle  ils  paflent  leurs  jours. 

Ils  ont  des  notions  très  -  confufes  de  ce  qu'  on  appelle  honneur, 
honte  DU  humiliation,  auffi  la  bonté  &  un  traitement  doux  n'ont -ils 
aucune  influence  fur  eux,  il  faut  les  mal -traiter  fi  l'on  veut  qu'ils 
foient  plus  polis,  plus  ferviables,  &  moins  trompeurs  qu'ils  le  font  à 
l'ordinaire,  La  volupté  ^  PinaBion  font  les  leules  chofes  capables 
d'exciter  leur  envie,  auffi  ne  volent-ils  jamais  que  des  femmes  &  des 
chiens ,  ce  qui  autre  fois  caufoit  à  tout  moment  quelque  guerre  Natio- 
nale» Ils  lont  extrêmement  foltrons  (J  lâches,  &  n'exercent  qu'en 
cachette  leurs  adits  de  vengeance,  le  moindre  danger  auquel  ils  fe 
trouvent  expofés  les  réduit  au  défespoirj  comme  ils  n'ont  aucune  ef- 
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pérance  pour  l'avenir,  ils  font  portés  à  fe  délivrer  par  le  îulcide 
d'un  mal  préfent,  fut-ce  même  d'un  mal  imaginaire.  Non  feule- 
ment ceux  qui  font  détenus  pour  quelque  forfait,  mais  auffi  ceux  qui 
font  mécontens  de  leur  fort,  préfèrent  fouvent  une  mort  volontaire 
à  une  vie  gênée,  ou  aux  douleurs  d'un^  peine  corporelle.  Les 
Kamtfchadales ,  pires  que  les  anicens  Peuples  du  Nord,  qui  avoient  la 
coutume  de  tuer  les  vieillards  dès  qu'ils  commençoient  à  être  à  char- 
ge à  eux-mêmes  &  à  la  fociété,  cherchent  à  fe  détruire  eux-mê- 
mes, aufTi  tôt  que  la  vieillelTe  ou  quelque  maladie  les  rend  infirmes* 
Ils  n'ont  pas  le  courage  d'endurer  les  foufîrances  d'une  maladie  dou- 
loureufe,  &  le  fuicide  en  guérit  plufieurs  pour  toujours.  Lorsqu'une 
femme  fait  des  gémeaux,  il  eft  aflez  ordinaire  de  faire  mourir  Tua 
des  deux,  les  enfans  faibles,  ou  qui  naiflent  avec  quelque  défaut  ont 
le  même  fort  à  attendre.  Lorsqu'une,  femme  enceinte  fe  trouve 
trop  incommodée  de  fa  groflefle,  elle  ta'che  d'avorter,  pour  être 
moins  gênée  dans  fon  libertinage.  Les  malades,  &  les  malfaicleurs 
fouffrent  la  mort,  même  la  plus  terrible,  avec  un  grand  ikns  froid. 

Les  Kamtfchadales  n'ont  d'autres  connoifTances  que  celles  qu'ils 
peuvent  acquérir  dans  la  Iphère  étroite  de  leur  exiftence  bornée,  & 
luivant  les  impulfions  de  la  fimple  Nature,  ils  n'ont  ni  écriture,  ni 
hiéroglyphes,  ni  aucune  efpece  d' inflrudion.  Ils  ont  leur  langue  Na. 
iionale  &  particulière,  laquelle  paroît  tenir  du  génie  de  la  langue 
Mongale,  elle  efl  très  -  difficile  à  apprendre  d'autant  plus  qu'ils 
îi' adoptent  aucun  terme  étranger,  car  lorsqu'ils  font  obligés  dénom- 
mer des  chofes  qui  ne  font  ni  dans  leur  langue,  ni  dans  leur  con- 
ftitution,  ils  inventent  eux-mêmes  des  termes  plus  ou  moins  analo- 
gues à  ceux  de  leur  langue  qui  expriment  à  peu  près  les  mêmes  cir- 
conflances ,  ou  quelque  rapport  avec  ce  qui  eÙ.  d' ufage  chez  "  eux. 
Ils  comptent  depuis  un  jusqu'à  dix,  &  doublent  les  dixaines  en  aug- 
mentant, mais  ce  font  de  fi  foiblcs  Arithméticiens  qu'ils  ne  fauroient 
gueres  parvenir  à  la  première  dixaine  l'ans  fe  fcrvir  des  doigts.  Lors- 
qu'ils veulent  exprimer  une  quantité  qui  leur  paroît  innombrable,   ils 
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baiflent  les  doîgts,  ou  bien  ils  portent  les  deux  mains  à  la  tète  pour 
empoigner  les  cheveux,  comme  pour  dire}  il  y  en  a  là  plus  que  JQ 
n'ai  de  cheveux  fur  la  tête. 

Leur  année  Solaire  eft  compof^e  de  l'année  d'été  &  de  î'aa 
d'hyver,  les  Tawa  ou  les  L'unaifons  en  font  les  divifions,  les  Lunai- 
fons  elles  -  mêmes  font  nommées  d' après  les  périodes  de  la  Nature, 
Je  Koakouatfch  par  exemple  efl:  le  mois  où  le  Coucou  commence  à 
fè  faire  entendre  ;  mais  au  refte  ils  ne  comptent  pas  les  jours.  Lors- 
que quelque  événement  moderne  a  été  remarquable  pour  eux,  ils  en 
font  une  époque,  telles  font  leurs  époques  de  révolte,  l'  époque  de 
la  petite  vérole  &c.  d'après  les  quelles  iis  comptent  les   années.  - 

Leurs  fociétés  font  diftribuées  far  familles.  Chaque  famille 
occupe  un  Oftrofchock  ou  un  hameau  particulier,  compoîé  d'un  petit 
nombre  de  ménages ,  &  fitué  pour  la  plupart  dans  le  voifinage  de 
quelque  rivière.  Les  jeunes  garçons  qui  ie  marient  i'établiffent  dans 
le  hameau  de  la  maric-e.  Lorsqu'un  vil!;ige  devient  trop  peuplé,  il 
fe  répare  &  en  forme  un  nouveau,  qui  cependant  ne  f  écarte  pas  du 
ruifleau  où  la  banche  primitive  efl  établie.  Le  plus  ancien  de  ces 
villages,  duquel  ibnt  iiTus  les  hameaux  co  latéraux,  jouit  de  quelques 
prérogatives,  parcequ' ils  prétendent  qu'il  étoit  la  demeure  d'un  des 
fils  du  Fondateur  de  la  Nation  Kamtfchadale,  qui  doit  avoir  été  en 
niême  tems  un  defccndant  de  Koutka,  qui  efl  la  Divinité  de  ce  Peu- 
ple. On  a  quelque  déf  rence  pour  les  Anicens  des  villages,  mai^i  leur 
fupériorité  efl  très -bornée.  On  ne  punit  que  les  voleurs  &  les  afîaf- 
fins.  On  marque  les  doigts  d'un  voleur  par  des  brûlures,  afin  qu'on 
puifle  le  reconnoître  &  l'abhorrer.  Lin  affairin  efl  livré  à  la  difcré- 
tion  des  parties  léiees,  qui  alTez  fbuvent  lui  font  lùbir  de  cruels  trai= 
temens. 

Autre  fois  il  arrivoit  fouvent  que  des  villages  entiers  fe  faifoient 
la  guerre ^  furtout  à  caulë  des  femmes  qu'ils  aiment  beaucoup  à  fe 
voler  les    uns  aux  autres,  ces  petites  guerres   occafionnèrent  peu   à 
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peu  les  petites  dignités  de  Toyons^  c  eft  à  dire  de  Comraandans,  oiî 
de  Chefs  de  partie,  ces  Chefs  tâchèrent  de  vaincre  les  ennemis,  & 
enlevèrent  les  femmes,  les  chiens,  &  les  autres  biens  d?s  vaincus. 
Ils  étoient  furtout  fouvent  aux  mains  avec  les  Koraiks,  &  furent  tour 
à  tour  vaincus  &  vainqueurs.  Jamais  ils  ne  f '  attaquoient  en  rafe 
campagne,  ni  dans  leurs  guerres  Nationales,  ni  lors  de  leurs  différen- 
tes révoltes,  mais  ils  yenoient  furprendre  les  ennemis  .dans  leurs  .ha- 
bitations, ou  bien  ils  tâchoicnt  de  leur  faire  quitter  les  -poftes  avanta- 
geux, où  ils  n'ofoient  les  attaquer.  Lorsqu'un  village  fe  trouvoit 
bloqué  fans  eipérance  de  pouvoir  .déloger  les  ennemis ,  les  hommes 
affez  fouvent  mafifacroient  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  femmes  dans  le 
village,  après  quoi  ils  fe  tuoient  eux-mêmes^  plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  affiègeans,  fâchant  bien  que  les  vainqueurs  ne  leur  feroient  pas 
un  traitement  moins  dur,  i'ils  tomboient  entre  leurs  mains.  L'arc 
&  la  flèche,  la  pique  &  la  maffue  font  les  armes  offenjîves  ^  défen- 
Jîves  dont  fe  fert  cette  Nation  j  leurs  piques  «St  leurs  flèches  font  armées 
d'os  pointus  au  lieu  de  ferrure. 

Leur  Jttuûtion  aBuelle  ne  leur  permet  plus  ces  fortes  de  cartels 
Nationaux,  les  relations  politiques  où  ils  le  trouvent,  font  à  peu  de 
chofes  près,  les  mêmes  que  celles  de  la  plupart  des  autres  Sibiriaks, 
Ils  ont  des  Infpedtcurs  Rufles,  &  on  leur  fait  donner  des  otages  pour 
plus  de  sûreté.  ,Chaque  mâle  tributaire  doit  fournir  une  peau  de 
marte  Zibelline,  mais  ils  peuvent  aufli  l'acquitter  du  tribut  en  four- 
nilfant  d'autres  fourrures,  dont  la  quantité, ou  la  qualité  falfe  T équi- 
valent d'une  Zibelline,  les  Commiffaires  acceptent  même  une  quantité 
équivalente  d'une  certaine  plante  ^)  dont  on  fait  de  l'eau  de  vie. 

Les  Kamtfchadales  depuis  un  tems  immémorial  habitent  des  vil- 
lages   ^    des  hameaux    à  demeure,   autrefois   ils  avoient  la  coutume 
de  fortifier  leurs  habitations  aufîi  bien  qu'ils  pouvoient,  en  les  entou- 
rant 
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Mnt  <3e  palifîadès,  ou  bien  de  remparts  de  terre,  ou  de  monceaux 
de  pierres,  les  Rufles  ont  donné  à  ces  fortifications  le  nom  d'Oftro- 
fchokis,  ou  de  redoutes,  &  cette  dénomination  leur  eft  reflée,  quoi- 
que de  nos  jours  on  ne  ToufFre  plus  que  les  Kamtfchadales  fe  retranchent 
dans  leurs  hameaux.  On  trouve  dans  leur  pays  une  ii  grande  quan- 
tité d'anciens  villages  démolis,  que,  s'il  étoit  permis  de  juger  par  leur 
nombre,  il  faudroit  que  la  Nation  des  Itelmainns  eût  été  autrefois 
beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours.  Chaque  mé- 
nage a  une  baraque  pour  l'hyver  «Sr  une  autre  pour  l*été.  Le  Ko-> 
Jbutfch,  c'eft  à  dire  la  baraque  dhyver  reprélente  un  quarré,  elle  eft 
crcufée  en  terre  jusqu'à  cinq  pieds  de  profondeur,  on  l'entoure  de 
palilfades,  &  la  couvre  de  chevrons  pôles  à  plat,  de  branchages,  de 
foin  &  de  terre.  .  On  y  entre  par  un  trou  en  defcendant  fur  une 
poutre  qui  fert  d'efcalier  &  dans  laquelle  on  a  taillé  des  marches;  vis 
à  vis  de  l'entrée,  au  côté  oppofé,  le  trouve  un  autre  trou,  &  l'un 
&  l'autre  lervent  en  même  tems,  de  porte,  de  fenêtre  &  de  chemi- 
née, car  la  fumée  n'a  point  d'autre  paflage,  c'elï  auffi  par  le  moyen 
de  ces  deux  ouvertures  que  l'air  le  renouvelle  dans  ces  efpeces  de 
caveaux.  Les  Pehms  ou  les  baraques  -pour  l  été  font  conflruitcs  fur 
des  piliers  &  relTemblent  à  des  colombiers,  elles  font  élevées  d'envi- 
ron deux  brafles,  les  unes  lont  rondes,  d'autres  ont  une  forme 
angulaire.  Les  piliers  par  le  haut  font  un  peu  inclinés  les  uns  verd- 
ies autres,  ce  qui  donne  à  ces  baraques  une  figure  de  cône;  Les 
côtés  &  le  toit  font  faits  de  bois,  &  on  Tes  couvre  avec  une  herbe 
fort  longue.  Elles  Ibnt  petites,  on  en  place  plufieurs  les  unes  à  côté 
des  autres,  des  planches  pofées  entre  deux  fervant  de  pont,  en  font 
la  communication.  Comme  ces  baraques  ne  font  pas  fort  folides,  le 
vent,  pour  peu  qu'il  foit  fort,  le:  ébranle  beaucoup,  de  ibrte  qu'el- 
les penchent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Comme  en  été  le' 
terrain  ell  très  -  humide,  il  étoit  néccffaire  d'avoir  des^  demeures  éle- 
vées.    Au  bas  des  baraques  on  attache  its-  chiens»- 

Toute  leur  économie^  eft  très  -  pauvre.     Dans  leurs  niches"  d'hy- 
ver  les  couches  ibnt  féparées    par  des  perches;  àQ&  nattes  d'iierbe 
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leur  fervent  de  lits.  Leurs  Koatfcht hâtas  ^  les  Bdîdars  font  des  na- 
celles ^  des  chaloupes  faites  de  bois,  elles  font  liées  &  affermies  par 
des  os  de  baleine.  Leurs  traîneaux  font  auffi  étroits  que  ceux  des 
Oflyaks  &  des  Toungouies,  alfez  longs  &  fort  légers,  un  panier  fetn- 
blable  à  une  boîte  en  fait  le  corps,  &  les  chiens  font  les  courjters  qui 
les  voiturent.  Les  fouliers  dont  ils  Je  fervent  four  marcher  fardeffiis 
la  neige  ^  font  les  mêmes  que  ceux  de  plufieurs  autres  Peuples  Septen-" 
trionaux.  Ils  ont  des  outres  faites  des  intelHns  de  différens  grands 
animaux  de  mer;  tous  leurs  autres  vafes  iov^t  de  bois  ou  d*écorc« 
de  bouleau.  Autrefois  leurs  haches  &  leurs  couteaux  étoient  des 
pierres,  qu'ils  frottoient  &  aiguifoient  jusqu'  à  ce  qu'il  y  eût  quelque 
tranchant,  les  arrêtes  des  poiflons  leur  fervoient  d'aiguilles.  De  nos 
jours  ils  ont  des  marmites,  des  haches,  des  couteaux,  des  aiguil- 
les &c.  quelques  uns  ont  même  différens  vafes  de  métail,  &  des 
vafes  vernis  du  Japon. 

Dans  le  choix  de  leurs  alimens  ^  de  la  loiffon  ils  fe  font  moins 
écartés  des  ufages  de  leurs  pères  qu'ils  ne  l'ont  fait  à  d' autres  égards. 
Les  Kamtfchadales  aufTi  bien  que  les  Toungoufes  (v,  p.  5g),  &  d' autres 
Payens  Sibiriaks  mangent  de  toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes,  de  vo- 
latiles, &  de  poifTons,  cependant  ils  f '  abfliennent  des  lézards  &c,  & 
ne  mangent  des  chiens  &  des  fouris  qu'en  cas  de  difette.  Les  cada- 
vres des  baleines,  des  chiens  de  mer,  &  d'autres  animaux  marins, 
que  la  mer  jette  fur  leurs  côtes,  font  fort  à  leur  goût.  Ils  mangent 
des  racines  fauvages,  différentes  plantes  &  fruits  fauvages,  &  féchent 
à  l'air  les  poiflons,  les  racines  &  différentes  chairs  pour  en  faire  des 
provilions  d'hyver.  Comme  ils  n'ont  aucune  efpece  de  befliaux  do- 
nieftiques,  il  leur  arrive  moins  fouvent  qu'à  d'autres  Sibiriaks  -  paffeurs 
de  manger  des  quadrupèdes  crevés.  Les  préparations  de  leurs  alimens- 
font  finguliêres,  mal -propres  &  dégoûtantes.  Au  primtems  ils  man- 
gent la  pellicule  qui  fe  trouve  fous  l'écorce  extérieure  du  bouleau  & 
du  laule,  ils  en  font  un  hachis  mêlé  de  frai  de  poiffons,  de  là  vient 
que  dans  cette  faifon    leurs  excrémens   reffemblcnt  à  du  tan.    Leur 
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SèUga  eft  un  mets  compofé  de  fruits  fauvages,  de  racines  &  de  la 
■  plante  au  lucre  *)  ils  le  font  frire  au  feu  avec  de  la  graiiïe  ou  avec 
de  r huile  de  poiffon.  Yokala  font  des  dos  de  poiflbns  féchés  à  l'air, 
ils  les  mangent  tout  -  cruds.  Pour  conferver  le  frai  y  ils  le  font 
iëcher  à  l'air.  Tfchoupriki  font  des  poiflbns  rôtis  pour  ainfî  dire  à 
la  fumée,  leurs  Hoiirgot  eft  une  efpece  de  bouillie  de  poiffons  pourris 
dans  des  trous  faits  dans  la  terre,  ils  les  laifîent  corrompre  à  un  tel 
point  qu'il  faut  les  en  retirer  avec  des  jattes.  Ce  fale  ragoût  re'pand 
une  puanteur  horrible,  mais  un  Kamtlchadale  le  touve  fort  bon.  îls 
ne  font  gueres  ufage  du  fel,  &  le  pain  leur  eft  abfolument  inconnu. 

L'eau  eft  leur  loi([on  ordinaire,  au  primtems  ils  boivent  de  l'eau 
de  bouleau,  ils  font  une  e/pece  de  thé  avec  les  feuilles  de  Lyfimachie 
ou  d'Onagra,  **)  &  prennent  pour  varier  des  bouillons  &  de  fa 
iàuce  au  poiflbn.  Les  hommes  aiment  beaucoup  à  s' enyvrer,  autre- 
fois ils  ne  pouvoient  fe  procurer  ce  plaifir  que  par  l'infufion  du  cham- 
fignoii  enyvrant  ***)  qu'ils  faiioient  bouillir  avec  des  feuilles  d'Ona- 
gra. De  nos  jours  ils  ont  en  outre  le  tahac,  qu'ils  fument  auffi  dans 
cette  intention,  &  ils  l'aiment  beaucoup.  Les  Kofaks  après  tout  leur 
fournilTent  une  liqueur  de  leur  invention,  c'eft  une  efpece  demi  de 
vie  faite  de  feuilles  fermentées  de  la  plante  au  jus  iucré,  &  du  ilic  de 
différens  fruits  iàuvages.  Les  femmes  ne  s'enyvrent  jamais,  <Sr  préfc- 
rent  certain  autre  plailir  dont  on  jouit  mieux  fans  les  fuiîitcs  de 
f  y  V  relie- 

L'ancien  habillement  des  deux  fexes  diffère  à  piufîeurs  égards  de 
leurs  modes  actuelles,  ils  ont  confervé  à  la  vérité  leur  coflume  Natio- 
nal,   mais   avec    beaucoup   d'imitation    d'habilJcmens    étrangers.      Un 
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**)  Les  Kamtfchadales  l'appellent  Kyprî,  c'efl:  l'Epilobium. 

•*•)  On  en  a  parle'  à  l'occafion  des  Oftyaks  &  des  Youkaguires,  voyez  la   page 
loa.  I  ColL  &  la  page  70.  3   Coll. 
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Kmntfchadûîe  vêtu  à  la  manière  ancienne  de  fin  pays  porte  fur  la 
peau  nue  une  ceinture  de  peau  qui  lui  fert  de  cu.otte,  ehe  eft  joli- 
ment brodée,  pardevant  eft  attachée  une  bourfc,  &  par  derrière  un 
tablier  de  peau,  de  Ibrte  qu'il  marche  presque  tout  -  nud.  Lorsqu'ils 
font  chez  eux,  ils  fe  mettent  fouvent  ainfi  en  négligé,  &  c'eft  auffi 
avec  cette  ceinture  qu'ils  alloient  autrefois  à  la  chaffe  &  à  la  pêche 
pendant  i'été.  De  nos  jours  ils  portent  des  chemilës,  mais  ils  ont 
Gonfervé  leur  ceinture  &  la  mettent  pardeffus  la  chemilè.  En  hyver 
ils  portent  des  culottes  &  des  caleçons.  Les  caleçons  font  de  peau 
tannée,  ils  s'appliquent  afifcz  étroitement  aux  cuiffes,  &  s'attachent 
audeffous  des  genoux.  Les  culottes  ibnt  faites  de  fourrures,  les  poils 
en  dehors,  elles  font  longues  &  detcendent  jusqu'aux  talons.  Autre- 
fois ils  s'entortilloient  les  pieds  avec  de  l'herbe,  ou  bien  ils  portoient 
des  chauffons,  ou  des  bottes  fur  les  pieds  nud^j  préfëntement  il  y  en 
a  un  affez  grand  nombre  qui  portent  des  bas.  Leurs  foidiers  ou  leurs 
bottines  font  faits  de  peau  de  chien  de  mer,  ou  de  peau  de 
pieds  de  Rennes,  les  poils  tournés  en  dehors;  il  y  en  a  aufli  qui 
font  faits  de  peau  de  poiffon.  Leurs  fouliers  de  parade  ibnt  compo- 
fés  de  différens  lambeaux  de  pelice  &  de  peau  colorée,  dont  les  pie- 
ces  font  très -bien  coufues  enièmble,  les  iouliers  Ibnt  joliment  brodés 
&  on  les  attache  avec  des  cordons  que  l'.on  paffe  autour  de  la  che- 
ville du  pied.  Leurs  Ju/îaucorps  Ibnt  deux  chemilës  de  pelleterie,  au- 
trefois on  les  portoit  lur  la  peau  nue,  de  nos  jours  ont  met  d'abord 
une  chemife  de  toile  quand  on  en  a,  ou  bien  une  chemife  de  toile 
de  coton,  ou  de  Nanquin,  ou  deibie;  ils  achètent  toutes  ces  différentes 
étoffes  des  Ruffes.  Leurs  Parkis  font  des  felices  de  de  fous  ^  faites 
comme  des  chemifes,  ayant  par  enhaut  un  trou  fî  étroit,  qu'a  peine 
la  tête  y  peut  -  elle  paffer,  les  manches  &  les  pans  defcendent  jusqu' 
aux  genoux.  Ils  ne  mettent  pour  l'ordinaire  que  cette  pelice  de  def- 
fous,  elle  eft  faite  de  peau  de  Renne  ou  de  peau  de  chien  de  mer, 
&  avec  de  l'écorce  d'aune  on  donne  une  teinture  brune  à  la  furface 
intérieure,  par  le  bas  il  y  a  une  broderie  élégante  à  la  Toungoufe, 
de  la  largeur  de  3  à  4  pouces,  garnie  de  franges  &  de  paquets  de 
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poils  aflez  longs;  ils  portent  cet  habit  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'au- 
tre côté,  niaii  pour  la  plupart  les  poils  en  dedans.  Leur  Kouklanka 
eji  la  -pelice  de  dejfus,  elle  reflemble  pareillement  à  une  chemife,  mais 
elle  eft  ouverte  par  enhaut  &  par  enbas,  &  faite  pour  l'ordinaire  de 
peau  de  chien,  11  y  en  a  auffi  de  peau  de  Renne.  Cette  féconde  pe- 
lice eft  plus  longue  &  plus  ample  que  la  première  &  defcend  jus- 
qu'aux pieds.  Le  col  en  eft  garni  de  poils  de  chiens,  longs  &  velus  ; 
le  col  auffi  bien  que  le  bord  inférieur  &  les  manches  lont  ornés 
d'une  bordure  large  de  fourrure  ou  de  broderie,  toujours  il  y  a  des 
franges  à  ces  bordures,  &  les  paquets  de  poils  y  font  prodigués 
afin  '  de  donner  à  cet  habit  un  air  fauvage.  Au  col  ert  attachée  une 
bourfe  de  fourrure  qui  defcend  fur  le  dos,  elle  peut  couvrir  la  tête 
&  fervir  de  bonnet  comme  celles  des  Oftyaks  *^,  une  pièce  de  peau 
de  chien  eft  attachée  par  devant,  on  s'en  couvre  le  vifage  pendant 
la  nuit.  Cette  féconde  pelice  fe  porte  toijjours  les  poils  en  dehors'. 
Autrefois  ils  avoient  des  bonnets  d'hyver  faits  de  fourrure  ou  de  plu- 
mes d'oifeaux,  d'autres  attachoient  autour  de  la  tètQ  une  courroie  à 
la  quelle  il  y  avoit  quelques  lambeaux  de  pelice.  En  été  ils  portoient 
un  chapeau  de  bois,  ou  d'écorce  d'arbre,  ou  de  bouts  .d'aile  de  dif- 
férens  volatiles,  ces  chapeaux  de  plumes  font  tout  à  fait  femblables 
à  ceux  qu'on  voit  chez  les  habitans  du  continent  de  l'Amérique,  fitué 
à  l'Orient  du  Kamtfchatka.  Préfentement  les  bonnets  à  la  RufTc  font 
plus  à  la  mode  chez  les  Kamtfchadales. 

Les  femmes  portent  des  culottes,  &  de  nos  jours  des  chemifès 
&  des  bas,  des  fouliers,'  des  brodequins,  des  pelices  de  deffous  &  de 
deflus,  le  tout  comme  les  hommes.  Les  Kouklankis  des  femmes  ont 
par  derrière  une  pièce  pointue  &  pendante,  ces  pelices  de  deffus  font 
pour  l'ordinaire  garnies  de  bandes  de  fourrures  fines,  elles  font  mieux  bro- 
dées que  celles  des  hommes,  &  faites  de  manière  qu'on  puifTe  les  porter 
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les  poils  tantôt  en  dehors  &  tantôt  en  dedans.  Les  femmes  Kam- 
tfchadales  portent  toujours  des  gants  même  pendant  la  nuit.  Autrefois 
les  filles  arrangeaient  les  cheveux  à  la  Tatare,  en  les  mettant  en- 
quantité  de  petites  trèfles,  qui  tout  autour  de  la  tête  defcendent  fur 
les  épaules  &  fur  le  dos  *);  de  nos  jours  elles  féparent  la  chevelure 
en  deux  par  le  iommet  de  la  tètQ,  &  la  ramaflent  dans  la  nuque^ 
pour  en  faire  une  trèfle  ornée  de  rubans,  de  perles  de  verre  &c.,  el- 
les portent  en  outre  un,  bandeau  fur  Je  front.  Les  femmes  mariées 
niettoient  ci- devant  les  cheveux  en  plusieurs  petites  tiefies,  dont  les 
extrémités  étoient  toutes  ramaffees  en  une  feule,  à  laquelle  on  mêloit 
quantité  de  cheveux  poftiches,  Préfentement  elles  portent  des  mou- 
choirs  autour  de  la  tètQ^  ou  bien  elles  mettent,  des  bonnets  de  fem- 
me à  la  Rufle  *■").  Leurs  colliers  étoient  autrefois  des  bandes  de  peau 
ornées  de  différentes  clincaillerieSj  de  nos  jours  elles  ont  des  colliers 
de  perles  de  verre. 

Préfentement  c'eA  afliez  la  mode  parmi  les  femmes  ICamtfcfiads- 
les  de  s'habiller  tout  à  fait  à  la  Rufle,  lorsqu'elles  veulent  fe  parer j 
leurs  habits  de  parade  lont  faits  de  drap  de  couleur;  les  hommes 
même  portent  des  juftaucorps  à  boutons  &  des  bottes  à  la  Rufle- 
Les  femmes  parées  portent  des  chcmifes  de  foie  à  manchettes  fl^^s  Sa- 
rafanis  à  la  Rulfe,  ou  des  robes  en  forme  de  chemifes,  des  pantoufles 
&  une  efpece  de  turban  iait  d'un  mouchoir  de  ioit  qui  eiî  plié  au- 
tour de  îa  tête  &  tient  lieu  de  coëffe.  Une  parure  de  femme  à  Ig 
mode  coûte  au  Kamtfchatka  jusqu'  à  cent  peaux  de  Zibellines 
ou  de  renards,  que  le  mari  amafle  comme  il  peut,  fouvent  par  em- 
prunt chez  fes  parens.  Autrefois  ces  gens  ne  fe  lavoient  jamais, 
préfentement  les  femmes  mettent  même  du  rouge  &  du  blanc,  le  blanc 
ie  fait  avec  du  bois  pourri  &  avec  du  verre  de  Ruffie  calciné  ***)^ 
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h  rouge  fe  prépare  d'une  plante  marine  *)  &  de  graifîe,  dont  elles 
fe  frottent  les  joues. 

Les  hommes  palTent  la  plus  grande  partie  de  leur  tems  dans  îa 
volupté  &  dans  la  fainéantilè,  &  ne  fè  ibucient  de  rien,  ceux  qui 
veulent  bien  s'occuper  de  quelque  chofe,  vont  à  la  chaiïe,  à  la  pêche, 
&  donnent  quelques  petits  foins  à  Teur  ménage.  La  chajfe  fournit 
des  Zibellines,  des  renards,  &  différens  autres  gibiers,  mais  elle  péri- 
clite de  jour  en  jour,  c'eft  déjà  un  chaffeur  fort  heureux  &  fort  actif 
qui  prend  dix  renards  pendant  tout  un  hyver.  lis  font  très  -  adroits 
à  la  pêche,  &  fa  vent  profiter  à  tems  du  paflage  des  poilfons.  Us  ont 
des  filets  de  fil  d'ortie,  des  fourches  à  trois  pointes  comme  celles 
des  Toungoufes  (v»  p.  52)  &  pèchent  pour  la  plupart  dan^  leurs  nacel- 
les. Les  hommes  s'occupent  d'ail.eurs  de  la  conftrudtion  des  baraqucg 
&  des  nacelles  ils  font  les  traincaux,  les  meubles  taillés  en  boii,  ils 
coupent  du  bois  de  chauffage  &  de  conftrudion,  font  les  arcs  &  les 
flèches;  les  armures  de  ces  dernières  Ibnt  des  morceaux  de  fer  de 
fonte  pris  de  quelque  marmite  caffée,  qu'ils  favent  forger  à  froid.  Us 
coupent  les  herbes  pour  eh  faire  des  nattes,  &  contre  la  coutume 
d'autres  Nations,  ce  font  les  hommes  qui  font  fa  cuffine.  Ils  fe 
foutiennent  &  s' eritf  aident  les  uns  les  autres,  non  pas  par  manière 
de  commerce,  mais  par  amitié,  &  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir, 
ils  le  font  pour  obliger  leurs  compatriotes,  ils  vendent  aux  Koraiks 
des  Zibellines^  des  renards,  des  féaux  de  chiens  blancs ,  ^  des  cham- 
pgnons  enyvrans  Jechés,  ces  ventes  fe  font  par  troc,  &  les  Koraiks 
leur  donnent  en  échange  des  peaux  de  Rennes  &  d'autres  fourrures. 
Plufieurs  d'entre  eux  prennent  fervice  dans  les  détachemens  de  Kofaks 
qui  font  des  voyages  aux  Isles  voifines  du  Kamtfchatka,  d'autres  y 
vont  avec  des  marchands  RufTes  qui  y  commercent,  &  comme  ils  peu- 
vent fervir  en  même  tems  de  matelots,  de  chafTeurs,  &  d'interprètes^ 
ils  fe  rendent  par  là  très -utiles  aux  RufTes. 
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Les  femmes  Kamtfchadales  s'occupent  à  tanner,  à  filer  les  orties, 
à  faire  des  nattes  &  des  corbeilles,  à  fécher  les  poilFons,  eLes  prépa- 
rent la  colle  de  poilTon,  font  des  provifions  de  racines,  de  baies,  & 
de  plantes,  furtout  de  cette  plante  au  fuc  fucré  qui  croît  dans  ie 
pays.  Les  peaàx  /è  préparent  pour  l'ordinaire  en  les  raclant  pour  en 
ôter  les  poils,  après  quoi  on  les  frotte  de  graiffe  &  de  frai  de  poif- 
fon  &  on  les  foule  à  tours  de  bras.  Pour  préparer  le  chamois  de 
peau  de  Renne,  on  laiffe  fermenter  les  peaux  avec  de  i'écorce  d'aune 
&  avec  une  décodion  de  la  même  écorce.  Les  femmes  Kamtichadales 
font  de  bonnes  couturières,  elles  lavent  très  -  bien  piquer  &  broder,  & 
fe  fervent  indiftindtement  de  fil  &  de  nerfs  de  quadrupèdes,  autrefois 
elles  n'avoient  pour  coudre  que  des  poinçons  d'os  pointus,  dans  la 
fuite  elles  fe  fervoient  d'aiguilles  du  Japon,  de  nos  jours  ce  font  les 
RufTes  qui  leur  en  fourniffent.  La  Jj/ure  d  ortie  n'efl  employée  que 
pour  en  faire  des  cordes  &  des  filets  pour  la  pêche.  Les<T^eaux  de 
baleines  &  d'autres  poiflbns  fourniffent  la  colle  de  poijjon.  Ceux  qui 
ont  des  Rennes  en  abandonnent  le  foin  à  leurs  femmes,  ce  font  aufïi 
les  femmes  qui  gardent  les  chiens  &  leur  portent  à  manger. 

Quoique  les  Kamtfchadales  imitent  les  RufTes  partout  oIj  ils  peu- 
vent il  y  a  pourtant  encore  un  grand  nombre  d'ufages  particuliers^ 
qui  fe  perpétuent  chez  eux,  &  dont  quelques  uns  font  vraiment  fingu- 
liers  &  dépendent  de  la  Nature  du  pays  &  de  la  rudefle  du  climat. 
Ils  aiment  à  faire  du  feu  par  le  frottement,  &  par  préférence  au  bri- 
quet &  à  l'amadoue.  Ils  font  un  petit  trou  dans  un  bois  fec,  dans 
lequel  ils  mettent  un  petit  bâton,  &  le  font  tourner  rapidement  entre 
les  deux  mains  jusqu' à  ce  qu'il  prenne  feu,  de  l herbe  féchée  &  battue 
leur  fert  d'amadoué.  Comme  /^/  chiens  font  leurs  feuls  animaux  do- 
mefliques,  ils  en  ont  un  grand  nombre  &  en  font  beaucoup  de  cas; 
on  les  nourrit  avec  des  arrêtes,  &  avec  des  reftes  de  gibier  &  de  poif- 
lbns. Ils  font  grands,  robuftes  &  reffcmblent  beaucoup  à  des  loups. 
Outre  les  fervices  qu'ils  rendent  à  la  chafTe,  ils  voiturent  les  traî- 
neaux en   hyver.     Un  chien   de  ce  pays  peut  tirer  jusqu'à  80  livres. 
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On  les'attè.'e  deux  à  deux,  &  félon  la  charge,  ou  la  longueur  du 
voyage,  on  en  met  4,  5,  ou  8  devant  un  traîneau.  Là  où  il  n'y  a 
pas  de  chemin  battu  le  condudcur  prend  le  devant  pour  frayer  le  che- 
min a  l'aide  de  fes  louiiers  longs  &  plats,  en  montant  quelque  élé- 
vation il  faut  toujours  delcendre  du  traineau  &  aller  à  pied  pour  ne 
pas  trop  fatiguer  les  courfiers,  mais  en  delcendant  ils  vont  avec  tant 
de  rapidité,  qu'on  risque  l  tout  inftant  de  fe  cafler  le  cou.  Ils  peu- 
vent faire  un  chemin  de  loo  Werftes  (28  lieues  de  France)  dans 
l'elpace  de  i5  heures  fans  s'arrêter»  Les  Kamtfchadales  fe  couchent 
tout-nudi  &  dorment  fur  des  nattes  d'herbe  &  fur  des  pelices,  en 
fe  couvrant  de  leurs  habits.  Ils  font  en  tout  d'une  grande  malpro- 
preté, pareffeux  &  ne  fe  fouciant  de  rien,  auffi  fe  trouvent -ils  fou- 
vent  expoféi  à  la  plus  dure  indigence.  Ils  mangent  après  leurs  chiens 
dans  les.  mêmes  vales  lans  les  nettoyer»  Us  font  pour  1* ordinaire 
remplis  dé  vermine,  dont  ils  s'amufënt  à  la  Toungoufe,  c'eft  à 
dire  ils  l'avalent.  Us  laiflent  croître  les  ongles  dans  toute  leur  gran- 
deur &  lont  pour  la  plupart  tout- couverts  de  mai  -  propreté.  Avant 
que  les  Rufîes  leur  euffent  fourni  des  marmites  de  fer  &  de  cuivre, 
ils  ne  favoient  affréter  les  alimens  qu'en  mettant  des  pierres  rougies 
au  feu  dans  les  auges  où  ils  faiibient  bouilir  les  poiirons,  les 
chairs  &c.  Outre  le  fard  les  femmes  Kamtfchadales  tâchent  de  fe 
rendre  belles  &  de  plaire  en  fe  plâtrant  le  vifage  avec  la  pellicule  qui 
fe  trouve  fur  les  boyaux  des  ours.  Il  y  en  a  qui  afiedent  de  por- 
ter des  voiles,  du  moins  eles  détournent  les  yeux  lorsqu  elles  rencon- 
trent un  homme  qu'elies  ne  connoiffent  pas»  Ils  mangeaient  ci- devant 
quand  l'appétit  les  en  avertiflbit,  aduellement  ils  prennent  des  repas 
réglés,  comme  ils  mangent  tout  à  froid,  ils  ont  presque  tous  de  belles 
dents.  Chacun  prend  fa  part  devant  lui  fur  une  planchette  qui  lui 
fert  d'afîiette,  &  les  doigts  font  les  fondîions  de  la  cuillier  &  des 
fourchettes.  ///  /ont  grands  inangexxrs  ^  boivent  beaucoup.  En  fe 
couchant  chacun  met  à  côté  de  fon  lit  un  vafe  rempli  d  eau  &  le 
vuide  pendant  la  nuit.  Us  font  hoffitaliers  malgré  leur  indigence, 
mais  leur  hofpitalité  eft  originale.    L'hôte,  pour  faire  les  honneurs  de 
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chez  lui  chauffe  confidérablcment  fa  cabane  d'hyver,  &  à  force  de 
follicitation  il  oblige  fon  convive  de  fe  furcharger  des  mauvais  mets 
qu'il  lui  préfente.  Plus  la  débauche  fait  vomir  ce  dernier,  &  plus 
le  premier  lui  offre  à  manger.  Lorsqu'il  lui  a  fait  faire  tous  les 
excès  poffibles,  il  n'y  a  rien  qu'on  refufât  à  un  homme  qui  a  H 
bien  reçu  le  rigal  de  l'hôte.  Ces  feftins  cependant  ne  fe  donnent 
pas  trop  fouvent,  &  on  s'invite  l'un  chez  T autre  avec  difcrétion, 
d'ailleurs  ic  convive  apporte  un  préiènt  à  Ion  hôte ,-&  celui  qui  traite, 
peu  après  fe  fait  régaler  à  fon  tour.  Cet  ulàge  eft  utile  &  économi- 
que chez  des  gens  qui  n'achètent  rien,  ni  par  troc  ni  autrement. 
Celui  qui  a  tué  un  ours,  fajfe  pour  avoir  fait  un  exploit  héroïquey 
&  le  brave  chaffeur  régale  lès  amis  avec  des  tranches  coupées  dans  le 
lard  de  i'ours,  elles  paffent  à  la  ronde  dans  la  compagnie,  &  l'un 
après  l'autre  en  arrache  un  morceau  avec  les  dents. 

Dans  la  vie  fodale  les  hommes  cherchent  à  plaire  aux  femmes' 
par  des  careffes  hardies  &  rudes,  par  l'affiduité  &  les  petits  foins,  par 
la  foumiffion  &  l' obéiffance.  Les  hommes  entre  eux  fe  traitent  froi- 
dement, on  ne  fe  ftlue  pas,  on  ne  s'incline  pas,  on  ne  fe  donne 
pas  la  main,  on  ne  fe  baife  pas,  &  ne  fe  fait  aucune  autre  politeffe. 
Les  injures  qu'ils  fe  difent  en  cas  de  difpute  ou  de  querelle  font 
Kofcha,  Kodughwitfch ,  Kana,  Kaïktichitfch ,  c'efl  à  dire,  chien,  pen- 
du, diable,  vérole;  ils  font  furtout  très  -  prompts  à  fe  reprocher  les 
uns  aux  autres  les  pratiques  contre  nature  par  les  quelles  ils  ont  cou- 
tume de  fatisfaire  de  certains  defirs. 

Leurs  diverti/emens  font  des  repas  où  ils  mangent  à  boivent 
e'nfemble,  ils  chantent,  &  fiflent  fur  des  tuyaux  de  troncs  de  choux, 
ils  danfent  &  fe  racontent  des  hiftoriettes.  Le  chant  eft  l'amufement 
favori  des  femmes.  Elles  ont  d'affez  jolies  voix  &  chantent  des 
chanfons  Nationales,  ou  bien  elles  compolent  des  impromptus.  Les. 
danfès  Kamtfchadales  font  pantomimes  &  reffcmblent  beaucoup  à  celles 
des  Oftyab  *) ,  ils  ont  auiTi  des  danlès  Kouriliennes ,  qu'  ils  ont  adop- 
tées 
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tées  des  habitons  des  Mes  du  même  nom.  Tantôt  les  hommes  &  les 
femmes  danient  enlèmble  en  chantant,  &  tantôt  chaque  lexe  danfè  à 
part.  Les  dieux,  les  héros,  les  aventures  de  chaffe,  &  celles  de  leurs 
Ancêtres  font  les  fujets  de  leurs  cofites  &  de  leurs  hiftoricttes 
fabuleufes. 

Un  mariage  Kanitfchadale  fe  fait  fans  aucune  folemnité  ni 
afte  religieux,  attraper  une  fdle  eft  leur  expreffion  pour  dire 
fe  marier.  Chacun  eft  maître  d'avoir  autant  de  femmes  qu'il 
veut,  mais  ils  n'ont  gueres  le  courage  d'en  prendre  plus  d'une,  par- 
ceque  les  maris  font  Ibus  la  féruie  de  leurs  femmes.  Celui  qui  veut 
fe~^ marier,  fait  l'amant  dans  la  cabane  des  parens  de  fa  belle,  en  fai- 
fant  f  officieux  &  en  s' offrant  à  toutes  fortes  de  foins  &  de  fervices, 
Torsqu'il  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire,  on  refufe  (es  fervices.  Pen- 
dant que  le  galant  fait  f  amour  à  ia  beile,  il  épie  le  moment  favora- 
ble pour  l'attraper,  ceft  à  dire  pour  introduire  Ion  collier  dans 
,^les  haut  -  de  -  chauffes  de  la  fille,  les  femmes  mariées  qui  fe  trouvent 
à  cette  cérémonie  font  leur  poffible  pour  l'en  empêcher,  même  en 
lui  donnant  des  coups,  qui  fouvent  paffent  la  raillerie.  Après  cette 
galanterie,  les  jeunes  gens  vivent  enfemble  fins  aucune  autre  formalité, 
&  demeurent  dans  la  cabane  des  parens  de  la^nariée.  Leslvamtlcha- 
dales  mettent  très  -  peu  de  valeur  à  cette  certaine  prérogative  des  jeu- 
nes femmes,  pour  la  quelle  les  Kirguiles  donnent  la  préférence  aux 
femmes  Kalmoukes*),  &  en  ce  point  ils  reffembîent  aux  Braliliens  & 
à  d'autres  Amériquains,  dont  Ulloa  a  décrit  les  ulàges, ,  de  même 
qu'aux  anciens  Thraces,  au  rapport  d'Hérodote.  Cette  circonffance 
eft  caufe  que  les  filles  Kamtichadales  font  très  -  libres  dans  leur  com- 
merce- avec  les  Ruffcs,  n'ayant  aucun  reproche  à  craindre  à  ce  fujet 
de  leurs  futurs  maris,  ^pluficurs  Kofaks  ou  Soldats  de  garnifon 
âvoient  autrefois  de  petits  lerrails  à  leur  fervice.  Une  veuve  ne  trou- 
ve point  à  fe  remarier,  à  moins   que  fes   péchés    ne  lui  euffent  été 
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ôtés  préalablement  par  le  plus  haut  d^-gré  de  familiarité  accordé  à 
quelqu'un  qui  veut  bien  lui  rendre  ce  lërvice;  &  comme  les  Natio- 
naux s'imaginent  que  cette  expiation  pourroit  faire  mourir  l'expiateur 
comme  Je  défunt  mari,  les  pauvres  femmes  refteroient  veuves,  fans 
les  Soldats  RufTes,  qui  ne  craignent  pas  de  f  expoler  à  un  danger  fi 
équivoque.  Les  hommes  mariés,  aufli  bien  que  les  femmes,  font  en 
amour  tous  les  excès  imaginables,  comme  on  Va  dit  p.  75  cependant 
ils  font  les  uns  &  les  autres  fujets  à  la  jaloufie,  &  dans  les  accès  da 
cette  nature,  il  arrive  (ouvent,  qu'ils  fe  tuent  ou  s'empoifonnent,  le 
mari  fa  femme,  ou  la  femme  Ton  mari.  D'autres  font  plus  iàges  & 
prennent  un  parti  moins  violent  en  échangeant  leur  femmes  infidèles 
&  en  les  cédant  aux  galants  favoriies.  Comme  il  n'  y  a  pas  d' excès 
de  libertinage  qui  ne  foit  mis  en  pratique  chez  les  Kamtfchadales,  ils 
ne  font  pas  non  plus  la  moindre  attention  aux  dégrés  de  parenté  ,  à 
l'exception  cependant  que  les  pcres  &  mères,  s' abiiieniient  de  leurs 
filles  &  de  leuri  fils. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  Jemmes  qui  font  tout  ce  qu" elles 
peuvent  pour  ne  pas  fe  trouver  enceintes^  il  y  en  a  par  contre  aufli 
d'autres  qui  défirent  ardemment  de  devenir  mères,  &  qui  à  cette  fin 
ont  même  recours  a  des  pratiques  fuperftitieuiës,  les  unes  ava.ent  des 
araignées,  d'autres  font  venir  des  Magiciens  pour  les  féconder  par 
kurs  fimagrées,  cette  extravagance  fe  fait  avec  folemnité,  &  tient 
lieu  de  fefhvit'^s  de  noce.  Les  femmes  Kamtfchadales  font  affez 
fécondes,  il  y  en  a  qui  ont  iusqu'  à  dix  enfans,  &  pour  l'ordinaire 
elles  accouchent  avec  beaucoup  de  facilité.  Un  ami  qui  vient  voir 
l'accouch'e,  donne  un  nom  au  nouveau  -  né,  les  noms  les  plus  ufités 
font  Kosko,  Ptkarigour,  Aphaka.  Ils  ont  une  tendrefîe  exccfTive  & 
très  -  mal  entendue  pour  leurs  enfans,  qui  au  lieu  d'obriffance  &  de 
foumiffion  pour  leurs  parens,  les  traitent  avec  rudeffe  &  dureté. 

Les  Kamtfchadîiles  font  pour  l'ordinaire  vigoureux  &  bien  for- 
tans,  mais   on  en  voit  piufieurs  d'eftropiés,  ioit  par  des  chutes  du 
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haut  des  rochers,  ou  par  les  accidens  auxquels  ils  font  expofés  dans 
leurs  traineaux  à  chiens,  qui  renverfent  facilement.  Ils  ont  les  niala-* 
dies  en  horreur,  &  abandonnent  les  malades  fans  leur  porter  les  fc- 
cours  &  les  foins  néceiTaires.  Le  fcorbut,  des  abcès  caufés  par  un 
lang  corrompu,  le  mal  vénérien,  la  pleurélie,  la  cangrène,  la  jauniffe 
&  des  inflammations  aux  yeux,  font  leurs  maladies  les  plus  communes. 
Pour  fe  guérir  du  fcorbut  ils  mangent  des  baies  fauvages  fraîches,  & 
des  poiflbns  non  -  cuits.  Le  mal  vénérien  étoit  connu  parmi  eux 
déjà  avant  l'arrivée  des  RufTes.  Les  inflammations  aux  yeux  font 
caufées  par  la  blancheur  éblouifTante  de  la  neige  qui  aftecHie  cet  or- 
gane. Ils  avoient  autrefois  la  coutume  d' inoculer  la  fetite  vérole 
aux  enfans,  en  leur  faifant  au  vifage  des  égratignures  avec  des  arrêtes 
de  poifTon  trempées  auparavant  dans  de  la  matière  variolique.  Com- 
me plufieurs  années  de  fuite  la  petite  vérole  ne  parut  pas  chez  eux, 
cette  pratique  làlutaire  fut  négligée,  maJheureufement  le  mal  y  fut 
transporté  en  i758  par  un  foldat,  qui  longtems  avant  en  avoit  été 
guéri,  néanmoins  le  fléau  devint  alors  fi  général  &  Ix  funefte,  que 
les  à&i\x  tiers  de  la  Nation  en  périrent 

Ils  avoient  ci  -  devant  la  coutume  d'abandonner  les  cabanes  où 
■  quelqu'un  étoit  mort,  parcequ'ils  croyoient  que  le  juge  du  monde 
Ibuterrain  venoit  y  faire  fa  vifite,  &  que  peu  après  il  faifoit  mourir  tous 
ceux  qu'il  y  trouvoit;  mais  comme  la  confîruâion  d'une  cabane  neu- 
ve donnoit  beaucoup  de  peine  à  des  gens  qui  n' avoient  ni  haches  ni 
pioches,  ils  prenoient  le  parti  de  transporter  les  malades  hors  de 
leurs  cabanes,  de  peur  que  la  mort  ne  vint  les  y  furprendre  quand  il 
feroit  trop  tard,  Préfentemcnt  cet  ufage,  commode  fans  doute  pour 
les  bien  portans,  mais  cruel  pour  les  malades,  n'efl  plus  fi  fréquent, 
cependant  ils  ont  toujours  encore  une  certaine  averfion  pour  les  ca- 
banes dans  les  quelles  il  y  avoit  un  mort.  Ceux  qui  dans  les  tems 
paires  moururent  à  Y  sÀf  hors  des  cabanes,  furent  dévorés  en  peu  de 
tem.s  par  les  chiens,  p:éientement  cela  arrive  moins  fouvent,  parce- 
qu'ils   enterrent  la  pïup^M:  des   décèdes  j  quant  aux  enfans  morts  en 
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bas  âge,  ils  les  dépofent  dans  le  creux  de  quelque  arbre.  Ceux  qui 
ont  enterré  un  déc  dé  craignent  d'être  pourluivis  par  la  Mort,  & 
pour  lui  en  oter  le  pouvoir,  ils  palTent  deux  fois  par  un  cercle  d'her- 
bes entrelacées,  &  prennent  deux  oifeaux  quelconques,  dont  l'un 
eft  brul»^,  &  on  mange  l'autre.  Après  cette  cérémonie  ils  mangent 
un  poiflbn   en  mémoire  du  décédé ,  &  en  jettent  les  nageoires  au  feu. 

Leur  ancienne  Religion  Nationale  eft  la  Schamane,  leur  culte 
Idolâtre  a  une  grande  reflemblance  avec  celui  des  Yakoutes.  Douftaegh- 
fchitfch  (f  Koutka  font  les  noms  qu'ils  donnent  à  l" Etre  Suprême. 
Kanna  Jtgnifie  le  diable ,  leurs  Idoles  fe  nomment  Noufaouîfch  ç^  Ka- 
}nouli,  ce  font  des  poupées  de  bois,  placées  vis  à  vis  du  foupirail 
qui  tient  lien  de  fenêtre  dans  leurs  cabanes.  Les  Guis^akas  font  leurs 
Prêtres  Magiciens. 

Les  Kamtfchadales  ont  peu  de  refpedl  pour  leur  propre  cro- 
yance, &  peu  de  vénération  pour  l'Etre  Suprêmes  leur  penchant 
marqué  pour  l'imitation  les  a  portés  peu  à  peu  à  embraffer  le  Chri- 
ftianisme,  de  forte  que  de  nos  jours  ils  font  presque  tous  convertis, 
mais  ce  l'ont  d'auffi  mauvais  Chrétiens  qu'is  étoient  mauvais  Payens, 
ils  n'aiment  ni  ne  craignent  Dieu,  l'idée  d'une  Providence  leur  pa- 
roît  ridicule,  car  toutes  leurs  perceptions  font  très  -  fenfuelles,  &  ils  ne 
fe  foucient  pas  du  tout  d'un  paradis  célefte  dans  lequel  aucun  de  leurs 
delirs  aduels  ne  fe  trouveroit  latisfait  après  la  mort. 
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LES   KORAÎKS. 


T  e  nom  de  cette  Nation  dérive  probablement  de  Kora,  qui  en  leur 
■^langue  fignifie  un  Renne.  Ils  fe  nomment  eux-mêmes  Koraiks 
&  Koryaks,  Ils  ocai^em  les  côtes  les  plus  Septentrionales  du  Golfe 
Penfchinskoï ,  &  la  partie  la  plus  Septentrionale  du  Kamtfchatka,  jus- 
qu'au fleuve  Anadirj  vers  l'Occident  leur  pays  s* étend  depuis  l'Olo- 
nion,  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Kolyma,  jusqu'à  l'Océan  Oriental 5 
leurs  voifins  font  les  Kamtfchadales,  les  Toungoufes,  les  Lamoutes, 
(voyez  pag.  43-)  &  les  Tfchouktfches ,  les  contrées  où  ils  font  leurs 
marches  nomades,  font  extrêmement  rudes,  marécageufes ,  remplies 
de  rochers,  &  en  pluiîeurs  endroits  abfolumcnt  dépourvues  de  forêts. 

Lhiftoire  de  ces  Sauvages  efî  enveloppée  des  plus  épaifles  té- 
nèbres, ils  n'ont  eux-mêmes  aucune  connoifiance,  pas  la  moindre 
éducation,  &  vivent  fans  écriture  &  làns  lettres,  de  forte  qu'on  ne 
les  connoît  que  depuis  les  conquêtes  des  Ruffes.  L'hiftoire  de  leurs 
voilîns  Méridionaux  n'en  fait  aucune  mention,  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'ils  doivent  avoir  occupé  leurs  côtes  déjà  dans  les  tems  les 
plus  reculés ,  une  circonftance  qui  donne  encore  plus  de  poids  à  cette 
conjedure,  eft  la  grande  refTembîance  que  les  Koraiks  ont  avec  plu- 
fieurs  Infulaires  de  fOctan  Oriental,  &  même  avec  les  Peuples  qui 
habitent  les  côtes  de  l'Amérique  Septentrionale  audelà  du  Goife  Pen- 
fchinko?.  On  a  fait  la  même  obfervation  à  l'égard  des  Tlchoukt- 
fches,  qui  ont  auffî  une  grande  reffemblance  avec  plufieurs  Peuples 
de  r  Amérique  Septentrionale.  Toutes  ces  différentes  Nations  pourroient 
bien  être  des  Colonies  Amériquaines ,  peut  être  la  mer  a  - 1  -  elle  fé- 
paré  autrefois  ces  deux  Contincns  dans  quelque  grande  révolution 
naturelle  arriv'e  à  notre  Globe,  peut-être  la  formation  de  cette 
grande  quantité  d' Isles  étoit-elle  la  fuite  de  cette  irruption  de  l'Ocran, 
&  c'efl  ainfi  que  les  Colonies  peuvent  avoir  été  iéparées  de  leurs 
frères    AuKriquains ,    mais    on    ne   iauroit  conûater  ces   conjedures, 
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faute  de  reîatiotis  hiftoriques,  &  d'une  connoifiance  plus  e^ac^e  des 
Peuples  qui  demeurent  de  J' autre  côté  du  Golfe,  comme  auffi  de 
leurs  langues  &  de  celles  des  Nations  qui  occupent  la  partie  la  plus 
Orientale  de  l'Afie  en  Sibirie;  mais  toutes  ces  connoiflances  nous  man- 
quent &^  peut  -  être  fera  -  t  -  on  encore  longtems  à  ks  defîrer. 

La  Langue  Koraike  a  une  grande  affinité  avec  celles  des 
7/cbouktfcbef  &  de  quelques  Infulaires  voifins,  mais  en  même  tems 
elle  en  diffère,  &  a  un  fî  grand  nombre  de  termes  propres  &  parti- 
culiers, qu'on  peut  avec  autant  de  raiion  de  part  &  d'autre  la  pren- 
dre pour  une  langue  particulière,  ou  pour  une  dialecte  de  la  langue 
Tfchouktfche ,  &  de  celle  des  habitans  des  Isles  Orientales.  Les 
mots  de  la  langue  Koraike  font  long-,  ils  les  prononcent  rapide- 
ment &  leur  donnent  des  fons  délagréables.  Leur  Chronologie  ne 
fait  aucune  attention  aux  Lunaifons,  &  ne  divife  le  tems  que  félon 
les  faifons. 

Les  Koraiks  font  (Tune  petite  taille,  ils  ont  la  tète  petite,  les 
yeux  petits,  le  vifage  rond  &  maigre,  le  nez  camus,  &  la  bouche 
grande,  la  barbe  &  les  cheveux  noirs,  mais  en  général  peu  de  barbe, 
les  fourcils  font  pendans  pour  ainlî  dire.  Ils  font  d'un  e/prit  lent  & 
borné,  fiers  de  leur  pays  &  de  leur  confHtution,  courageux,  foup- 
çonneux  &  vindicatifs,  mais  pour  la  plupart  laborieux,  finccres, 
lufceptibles  d'amitié,  &  fidèles  à  leurs  Supérieurs. 

Avant  la  Domination  des  RufTes  ils  ne  connoiffoient  ni  Maîtres  ni 
Supérieurs;  la  richefïe  feule  donnoit  des  prérogatives  parmi  eux.  De 
nos  jours  leur  Conftitution  politique  eft  Ja  même  que  celle  des  autres 
Sibiriaks,  ils  payent  leur  tribut  en  fourrures  &c.  Cependant  ils  font 
moins  furveillés  que  les  Nations  dont  on  a  donné  la  defcription  dans 
les  feuilles  précédentes,  furtout  les  Koraiks  ambulans,  c'eft  pour  quoi 
l'on  ne  pouvoit  en  faire  le  dénombrement  &  l'enrégilireraent  qu'avec 
très  -  peu  d'exaftitude;  cependant  cette  Nation  paroît  n'être  pas  plus 
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Les  Koniks  fuivant  leur  manière  de  vivre  fe  âivifent  en  Séden- 
taires (f  Nomades  y  le  nombre  des  uns  &  des  autres  eu.  à  peu  près 
égal,  mais  ils  parlent  des  dialedes,  différentes,  &  le  traitent  pour  la 
plupart  les  uns  les  autres  non  pas  comme  iiTus  de  la  même  fouchc, 
mais  louvent  en  ennemis  déclarés. 

Les  Koraiks  Jedentaires  ont  des  moeurs  beaucoup  plus  adoucies 
que  les  Nomades,  ils  occupent  les  contrées  méridionales  de  leur  pays, 
aux  environs  du  Golfe  Penfchinskoï,  &  ont  quelques  étabiiflfemens 
dans  la  Presqu'Isle  de  Kamtfchatka  même.  Leurs  baraques  font  tout 
à  fait  les  mêmes  que  celles  des  K<itntrchadales,  &  toute  leur  économie 
eft  presque  en  entier  dans  le  goat  de  ces  derniers.  Leur  habillement 
diffcre  peu  de  l'habillement  National  des  Kamtfchadales.  Les  femmes 
Koraikes  ont  la  coutume  de  fe  coudre  au  vilage  des  lignes,  &  d'autres 
figures,  comme  on  1  a  dit  en  parlant  des  Toangoufes  (v.  p.  58)  Leur 
nourriture  eft  la  même  que  chez  les  Kamtfchadales ,  &  leur  manière 
de  iaire  la  cuifine  également  mal  -  propre» 

La  chajfe  ^  la  fêche  font  leurs  occupations  frincifales,  ils  font 
en  tout  plus  adfifs  &  plus  laborieux  que  les  /Caratfchadalcs ,  furtout  a 
ia,  chaffe,  ce  font  les  femmes  qui  font  la  cuifine  &  non  pas  les  hom" 
mes  comme  chez  ces  derniers.  Lorsqu'ils  ont  des  fourrures  dont  ils 
.peuvent  fe  paiTer,  ils  les  cèdent  aux  Koraiks  ambulans  en  échange 
contre  des  peaux  de  Rennes,  dont  ils  font  leurs  habits.  Chaque  fa- 
mille a  pour  l'ordinaire  quelques  Rennes,  mais  jamais  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  la<  voyages.  Les  femmes  coufent  les  habits,  tannent  les 
peaux,  font  la  cuifine,  féchent  les  provifions  &c.  le  tout  à  la  manière 
des  femmes  Kamtichadaies. 

Ils  ne  font  pas  d'une  fociété  agréable,  quoiqu'ils  fe  témoignent 
alTez  d'amitié      fi   quelqu'  un  vient  le^  voir  chez   eux,    il  efî  le  bien- 
venu,   &   on   le   régale  avec  ce  qu'on    a   de  meilleur,    mais  ils    ne 
forcent  perionne  de  fe  iiircharger  d  alimens,    comme  font   les   Kam- 
tfchadales. 
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tfchadales.  Il  fait  extrêmement  chaud  dans  leurs  cabanes^  aufli  les 
femmes  y  font  -  elles  toutes  nuei.  En  hyver  ils  vont  en  petits 
traineaux  tirés  par  des  Rennes,  ils  font  affez  femblables  à  ceux  des 
Lappons  &  d'autres  Peuples  Septentrionaux.  Ils  gouvernent  les  Ren- 
nes à  l'aide  d'une  courroie  &  d  un  peigne  qui  y  efi:  attaché  &  qui 
pique  le  cou  de  l'animal  lorsqu'on  tire  la  courroie.  Ils  mettent  fou- 
vent  deux  Rennes  de  front  &  font  en  un  ieu!  jour  un  chemin  da 
i5o  Werftes  *),  En  été  ils  voyagent  à  pied,  car  il  n'cll  pas  d'uf^ge 
de  monter  les  Rennes. 

Les  Koraiks  Nomades  parcourent  les  contrées  les  plus  Septen- 
trionales de  leur  pays  &  les  environs  de  l"  Anadir,  dans  le  voifmage 
des  T/chouktfches ,  &  fouvent  ils  viennent  jusqu'à  Kamtfchatka.  Ils 
font  rudes  &  fauvages,  &  il  feroit  diflicile  de  les  dilcipliner,  &  de  les 
contenir,  leur  foupçon  même  efl  dangereux. 

Leurs  Yourtes  ou  baraques  font  compofées  de  perches  courbées, 
&  refTemblent  à  celles  des  Barabinzes  **),  mais  elles  Ibnt  plus  petites^ 
&  couvertes  de  peaux  de  Rennes.  Dans  le  milieu  de  ces  baraques 
il  y  a  quatre  petits  piliers  auxquels  ou  attache  les  chiens,  &  comme 
c  e(l  auffi  là  qu'on  fait  la  cuifinej  les  chiens  en  font  affez  près  pour 
pouvoir  goiâter  les  mets,  ce  qu'ils  font  (ouvent  en  vuidant  la  mar- 
mite avant  les  maîtres.  Les  Koraiks  ambulans  s  habillent  comme  les 
fédentaires,  ou  comme  les  Kamtfchadales,  à  l'exception  de  ce  que  les  pre- 
miers le  rafent  la  tête,  &  s' arrachent  la  plus  grande  partie  de  la  barbe. 

La  principale  occupation  des  Koraiks  Noniades  e(\  le  foin  des 
Rennes  ^  la  chajje^  la  pêche  ne  leur  réuflit  pas  bien ,  ■  parcequ'  ils  ne 
font  pas  affez  au  fait  de  ce  métier.  -Le  plus  pauvre  d'entre  eux  a 
environ  5o  Rennes,  d'autres  en^  ont  loo,  les  plus  riches  en  ont 
1000 5   200O,   &  audelà,   c'eft  avec   ces   troupeaux    de  Rennes    qu'ils 
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parcourent  les  déferts  &  les  montagnes,  fans  s'inquiéter  s'ils  trouve- 
ront des  fources  ou  des  rivières,  ou  des  bois,  pourvu  que  le  terraia 
prodiiiie  de  la  raoufife,  c'eft  tout  ce  qu'il  faut  aux  Rennes  pour  fub- 
fîfter.  Ils  ne  trayent  jamais  les  Rennes  femelles,  &  ignorent  par  con- 
féquent  ce  que  c'eft  que  le  fromage.  Le  Koraik  même  le  plus  riche 
en  Rennes  ne  tue  pas  fans  néceffité  quelqu'un  de  ces  quadrupèdes,  à 
moins  qu'il  n'ait  quelque  défaut,  &  la  cuifine  n*e(l  fournie  que  de 
ceux  qui  font  morts  de  maladie,  ou  qui  ont  eu  quelque  autre  acci- 
dent, ce  qui  eft  caufe  que  leurs  troupeaux  deviennent  li  nombreux,  mais 
pour  la  même  raifon  il  leur  en  faut  auffi  un  grand  nombre  pour  lub- 
fiikr.  Les  pauvres  prennent  fervice  chez  les  riches  &  joignent  leurs 
petits  troupeaux  à  ceux  de  leurs  maîtres.  Tout  gibier  quelconque 
eft  à  leur  goût  &  fans  exception  bon  pour  la  cuifine.  Les  femmes 
amafTent  des  racines  &  des  fruits  fauvages,  &  on  mange  tout  ce  que 
l'on  trouve  fans  fbnger  à  faire  des  provifîons. 

Les  Koraiks  amhilans  font  beaucoup  plus  fauvages,  plus  durs, 
plus  aguerris  &  plus  dangereux  que  les  Sédentaires.  I;s  font  très-fré- 
quemment des  parties  pour  courir  les  aventures  &  pour  piller  leurs 
voifins  ou  leurs  compatriotes  moins  turbulens.  Avant  que  de  bazar- 
der quelque  coup  de  main,  ils  ont  la  coutume  de  fe  donner  du  cou- 
rage &  de  s' endurcir  en  buvant  la  décodion  du  champignon  cny vrant; 
L'arc  &  la  flèche,  la  lance  &  la  maffue  font  leurs  armes,  il  y  en  a 
même  qui  vont  à  la  chaiTe  &  à  leurs  expéditions  de  chevalerie,  n  ayant 
pour  toutes  armes  que  des  bâtons;  tout  leur  art  militaire  confifte  à 
furprendre  l'ennemi  au  d*^pourvu.  Le  vol,  la  rapine,  &  le  meurtre  ne 
font  criminels  qu  en  tant  qu  on  les  exerce  dans  la  Race  à  laquelle  on 
appartient,  dans  une  autre  Race,  ou  chez  l' étranger,  ces  crimes  font  plutôt 
des  adions  de  valeur.  Leur  plus  grand  plaifîr  eft  de  paffer  d' une  flation 
à  une  autre,  &  de  voir  les  troupeaux  nombreux  de  leurs  Rennes, 
lorsqu'un  de  ces  troupeaux  fe  multiplie  trop,  ils  le  partagent,  il  y  en 
a  peu  d'aifez  petits  pour  qu'un  Koraik  foit  en  état  de  les  compter, 
cependant  ils  s'apperçoivent  d'abord  s'il  s'en  eft  écarté  quelque  individu. 
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Les  Koraiks  font  tous  Polygames,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont 
trois  &  même  quatre  femmes,  ils  ne  les  achètent  pas,  mais  ils  tâchent 
de  gagner  leurs  bonnes  grâces  par  des  fervices  &  de  les  attraper,  à 
la  manière  des  Kamtfchadales.  Les  riches  fc  marient  parmi  les  riches, 
fans  fliire  attention  aux  dégrés  de  parenté,  les  pauvres  cherchent  leurs 
femmes  parmi  les  pauvres.  Les  femmes  des  Koraiks  Sédentaires  de- 
meurent avec  leurs  maris  dans  la  même  cabane,  les  ambulans  parta- 
gent les  leurs  parmi  leurs  difterens  troupeaux,  afin  qu'elles  en  ayent 
foin.  Les  Nomades  font  extrêmement  jaloux  &  tourmentent  cruelle- 
ment leurs  pauvres  femmes.  Bien  fouvent  le  [mari,  prévenu  mène 
injuftement,  iàcrifice  fa  femme  innocente  à  Hi  fureur,  &  le  galant, 
prétendu  ou  véritable,  a  le  même  fort  à  attendre.  Afin  de  prévenir 
tout  motif  de  jaloufie,  les  femmes  font  tout  leur  poffible  pour  fe  ren- 
dre laides,  elles  ne  fe  peignent  ni  ne  fè  lavent  jamais,  s'habillent 
avec  la  dernière  mal  -  propreté  à.  vont  tout  en  guenilles,  car  les  ma- 
ris font  perf uadés  qu  une  femme  ne  fè  pare  que  pouç  plaire  à  fbn  ga- 
lant. Les  Koraiks  Sédentaires  pèchent  par  1"  extrême  oppofé,  car  ils 
ont  vue  indulgence  outrée  pour  leurs  compagnes.  Ils  aiment -qu'elles 
plailènt  aufîi  à  d'autres,  &  les  carcfTes  qu'on  leur  fait,  font  plaifir 
aux  maris,  qui  pour  cette  raifon  les  engagent  à  fè  parer  de  leur 
mieux.  Ils  offrent  leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Etrangers  pour  les 
plaifîrs  nocturnes,  &  c'eft  leur  donner  des  marques  d'une  véritable 
amitié  que  d'accepter  cette  polli::;!^-",  un  refus  au  contraire  pafle  pour 
une  marque  de  mépris,  &  les  fâche.  On  trouve  des  indices  d'un 
pareil  ufage  dans  le  Livre  de  Baruch  Chapitre  6  verfet  43  ,  Hérodote 
^'attribue  aux  anciens  Babyloniens, &  il  exifte  encore  chez  quelques  Peuples 
de  l'Amérique  Méridionale.  Cependant  cette  politcffe  Koraike  a  queî- 
quelques  inconvéniens  pour  l'Etranger  à  qui  on  en  fait  T accueil,  car 
avant  toutes  chofes  la  çomplaifante  compagne  de  nuit  lâche  fon  urine 
en  préfence  de  l'Etranger  &  lui  en  offre  une  jatte  pour  s'en  rincer 
la  bouche. 

Les  vieilles  femmes  donnent  des  noms  aux  enfans.  Jamais  on 
ne  les  emmaillotte,  &  les  berceaux  Ibnt  un  meuble  inconnu  chez  eux, 

une 


LES  KORAI/CS.  -99 

une  mère  donne  pour  T ordinaire  le  fein  à  Ton  enfant  jusqu'  à  l'âge 
de  trois  ans.  Les  Nomades  leur  donnent  des  Rennes  en  préfent,  dans 
l'intention  d'en  faire  de  bons  pafteurs  dès  la  première  jcuneiïe.  Une 
femme  en  couches  le  tient  cachée  pendant  les  dix  premiers  jours  après 
la  délivrance. 

Ils  ont  ^ranâ  foin  des  malades,  &  tâchent  de  les  foulager  ou  de 
les  guérir  par  le  iècours   de  leurs   Prêtres  -  Magiciens. 

Les  Koraiks  Nomades  Irulent  les  morts,  cet  ufage  eA  aflez  com* . 
mun  anffî  chez  les  Sédentaires,  on  conftruit  un  bûcher  &  y  transporte 
le  décédé  fur  un  traîneau  tiré  par  des  Rennes,  on  lui  met  fes  meil- 
leurs habits,  &  le  brûle  avec  fës  armes  &  avec  fes  meubles.  Ou  im- 
mole les  Rennes  qui  l'ont  tiré,  on  en  mange  la  chair,  &  tout  ce 
qui  en  refte  après  le  repas,  on  le  jette  au  feu.  Lorsqu'on  célèbre 
une  fête  en  mémoire  du  défunt,  on  fait  de  nouveau  un  repas  de 
Renne. 

Les  Koraiks  font  Pnyens  Sch amans ,  &  leurs  ufiiges  religieux  ap- 
prochent le  plus  de  ceux  des  Kamtfchadales. 
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Les  Tfchouhfches^  appelles  auffi  Tfchoiikotskes,  ont  tant  de  reflemblance 
avec  les  Roraiks-^  tant  à  l' égard  de  la  figure,  que  par  rapport  à  leur 
manière  de  vivre,  leurs  moeurs  &  leur  langue,  que  Ton  ne  fauroit 
douter  de  la  commune  origine  de  ces  deux  Peuples.  Ils  occupent 
ce  promontoire  de  la  Sibirie  qui  s'étend  le  plus  vers  le  Nord-Eft 
entre  la  Mer  Glaciale  &  T  Océan  Septentrional,  depuis  les  fleuves  Ana- 
dir  &  Kolyma,  on  le  nomme  Tfchouktfkoï  Nojf^  ou  Schélatzkoï'  NojJ, 
t' ejl  à  dire  Promontoire  Tfchouktsk  ou  Scbélatzk.  Le  climat  en  eft  froid, 
le  fil  marécageux,  couvert  de  rochers,  flérile,  déftitué  de  forêts,  <Sc 
extrêmement  rude  &  fauvage.  L'été  n'y  eft  que  de  quelques  mois, 
les  jours  dans  cette  faifon  font  longs",  parceque  pendant  plufieurs  fe- 
maines  le  foleil  ne  s' y  couche  pas.  L'hyver  prend  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année,  &  dans  cette  trifle  iaifon  il  fait  presque  toujours  nuit, 
de  ibrte  qu'un  Européen  ne  fauroit  y  fubfil^er,  ni  y  voyager  en  lû- 
reté  à  moins  que  ce  ne  fût  par  mer. 

Les  habitans  reffemblent  au  pays,  ce/l  le  Peuple  le  plus  fauvag€, 
îe  plus  rude  y  le  plus  indomptable ,  le  moins  civilifé,  le  plus  dur 
ÇS  le  pins  cruel  de  toute  la  Sibirie^  ils  n'ont  ni  lettres  ni  écriture,  ni 
aucune  efpece  d'inftruclion,  jusqu'  à  préfent  on  n'a  point  encore  pu 
les  (oumettre  entièrement,  auiïi  n'y  a  -  t  -  il  qu'une  partie  de  la  Na- 
tion qui  paye  quelque  tribui;  leur  hiftoire  eft  enveloppée  de  ténèbres 
auffi  bien  que  leur  Conflitution  Nationale,  &  la  force  de  la  Nation. 
Ils  ont  été  vaincus  à  différentes  reprifes  par  les  RufTes,  mais  toujours 
ils  fe  font  remis  en  liberté,  &  ne  foufrent  pas  la  moindre  contrainte, 
A  en  juger  par  des  probabilités  on  les  évalue  à  35oo  arcs,  ou  mâles 
capables  de  porter  les  armes.  Il  feroit  difficile  de  donner  une  de» 
fcnption  complette  &  détaiJée  d'un  Peuple  que  l'on  ne  connoît  encore 
qu'  imparfaitement. 
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Ils  fe  âivîfent  en  deux  Races  Principales , /avoir  telle  des  TJchoukt-* 
fcbes  frof rement  dits,  ^  celle  des  Schêlagues y  on  peut  y  ajouter  les 
habitans  de  piufieurs  Isles  voifines,  fituées  vers  l'Orient  &  vers  le 
Nord  du  Promontoire,  qui  fans  contredit  font  de  la  même  origine, 
quoique  ces  Iniulaires  ne  Ibient  pas  compris  dans  l'eftimation  fusdite. 

Les  Tfchouktfches  font  fetits^  maigres,  ayant  le  vifage  un  peu 
applati,  &  refîemblant  pre.que  en  tout  aux  Koraiks,  mais  les  premiers 
iont  beaucoup  plus  (auvages,  plus  rudes,  plus  fiers,  plus  indomptables, 
plus  courageux,  plus  vo.eurs,  plus  foux,  plus  vindicatifs  que  les  Ko- 
raiks Nomades,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  ils  font  naturellement 
auffi  méchans  &  auffi  dangereux  que  les  Toungoufes  font  dociles  & 
débonnaire:-  (v.  p.  44.)  Vingt  richouktfches  ne  balancent  jamais  d'eri 
venir  aux  mains  avec  cinquante  Koraiks,  &  làns  les  Oftrogs  RufTes 
les  premiers  auroient  déjà  iongtenis  exterminé ^toute  la  Nation  Koraike. 
Les  Oftrogs  même  conllruits  dans  leur  voifinage  font  continuellement 
en  danger,  &  leur  entretien,  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres,  efl:  fî 
coûteux,  que  le  Gouvernement  dans  ces  derniers  tems  luprima  celui 
d'Anadir,  ou  Anadirskoï  Ostrog  qui  eft  le  plus  ancien  établiflement 
que  les  Ruffes  aient  eu  dans  ces  contrée-,  c'eft  de  là  que  fe  fit  la 
première  expédition  au  Kamtfchatka,  qui  fut  luivie  de  la  conquête  de 
toute  la  Presqu   Isle. 

Dans  leurs  Races  ils  vivent  par  fmnilles^  mais  ils  n'ont  aucun 
Supérieur  élu  en  forme,  ils  obéiiTent  aux  plus  riches  &  aux  plus  ru- 
fés  en  fe  refervant  une  parfaite  indépendance,  &  le  droit  de  fuivre 
chacun  lès  propres  fantaifies. 

Ils  ont  presque  tous  des  cabanes  d  hyver  à  demeure,  ce  font 
des  tanières  femblables  à  celles  des  Kamtichadales,  (v.  p.  79.)  En  été,  & 
même  en  hyver  ils  font  différentes  cxcurfîons  tant  à  caule  de  leurs 
Rennes,  qu'à  caufe  de  la  chafie,  de  la  pêche,  <Sr  pour  le  brigandage. 
Durant  ces  expéditions  ils  laifLnt  leurs  tanières  défertes  &  conftruifent 
par  tout  où  ils  s'arrêtent  de  petites  huttes,  femblables  aux  baraques 
d'été  des  Kamtfchadales.    Plulîeurs  d'entre  eux  demeurent  en  été  & 
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en  hy.ver  dans  ces  mifërables  huttes,  d'autres  fe  contentent  même 
d'étîiblir  leur  demeure  dans  des  antres  de  rochers  dont  ils  bouchent 
l'ouverture  en  fufpendant  des  peaux  de  Fl-nmes   devant  l'entrée. 

Leur  habillement,  leurs  meubles,  leur  nourriture,  &  la  manière 
de  l'apprêter,  font  les  mêaies  que  chez  les  anciens  Kamî(chadalcs  & 
Koraiks,  mais  le  tout  chez  les  Trchouktfches  efl  plus  greffier  &  plus 
fauvage  que  chez  leurs  voiiins.  Ils  ont  la  fureur  de  vouloir  fe  rendre 
encore  plus  beaux  que  les  Toungoufes,  car  ils  fe  coulent  des  figures 
noires  non  feulement  au  viiage,  mais  auiTi  fur  les  bras  &  fiar  les 
mains. 

Ils  n'ont  aucun  vafe  ni  autre  infiniment  de  fer  ou  de  quelque 
autre  métal,  leurs  couteaux  font  des  pierres  tranchantes,  leurs  poin- 
çons des  os  pointus,  leur  vailfelle  efï  de  bois  &  de  cuir,  le  tout  aufli 
iimple  qu'il  doit  T  avoir  été  dans  les  premiers  ficelés  de  notre  Glo- 
be. Leurs  armes  font  l'arc,  la  flèche,  la  pique  ôf  la  fronde,  les  pi- 
ques font  armées  d'éclats  d'os  pointus.  Leurs  Baïdares  ou  «^7- 
telles  font  faites  de  cotes  de  baleine,  couvertes  de  peau  de  chien  de 
mer,  &  à  la  manière  des  Gronlandois,  des  Esquimaux  &  de  quelques 
autres  Américains  ils  y  font  afTis  comme  dans  une  bourfe  que  l'on 
attache  autour  du  corps.  Elles  font  d'une  longueur  d'environ  deux 
braffes,  étroites  &  applaties  par  le  bas,  ils  s'en  fervent  non  feule- 
ment dans  les  rivières,  mais  aufii  par  mer  pour  pafTer  aux  Lies 
voifines. 

Ils  ne  7nangent  ni  des  chairs  crues  ni  des  poifTons  cruds,  mais 
pour  les  apprêter  ils  les  expolènt  à  la  fumée;  les  boudins  font  leur 
mets  favori,  ils  les  mangent  pareillement  après  les  avoir  fumés.  ,  Les 
fruits  fauvages  &  les  racines  fe  mangent  tout  -  frais.  Ils  ne  trayent 
pas  les  Rennes  femelles  &  manquent  par  conféqucnt  de  beurre  &  de 
fromage  comme  les  Koraiks.  Quelque  nombreux  que  puiiîent  être 
leurs  troupeaux,  c'efi  toujours  à  regret  &  non  fans  nécelTité  qu'ils 
tuent  un  Renne  bien  conftitué,  mais  les  Rennes  crevés,  le  gibier  de 
toute  efpèce,  quadrupède  &  volatile,  les  animaux  marins,  les  baleines 
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échouées  fur  leurs  côtes,  les  moules  &  les  coquillages  de  mer,  font 
leur  nourriture  ordinîiire.  L'eau  eft  leur  boi}Jon  journalière,  four 
s""  enyvrer  ils  boivent  la  decoâion  du  chamfignon  enyvrant,  &  comme 
leur  pays  ne  produit  pas  cette  plante  chcrie,  ils  fe  la  procurent  chez 
les  Kamtfchadalej  en  donnant  des  peaux  de  Rennes  en  échange. 

Le  foin  des  Rennes  fait  leur  -principale  occupation,  cependant  ils 
vont  aufïï  à  la  chalTe  &  à  la  pêche.  Les  Rennes  renferment  toutes 
les  richeffes  des  ITchouktfches,  les  troupeaux  de  dix  mille  pièces  font 
affez  communs,  &  il  y  en  a  même  de  plus  de  cinquante  mille» 
Cette  grande  abondance  les  met  à  même  de  fournir  aux  Koraiks  fé- 
dentaircs  &  aux  Kamtfchadales  les  peaux  dont  ces  deux  derniers  Peu- 
ples font  leurs  habits,  &  pour  lesquelles  ils  donnent  en  échange  leurs 
meilleures  fourrures  &  tout  ce  qui  pourroit  convenir  d'ailleurs  à  ces 
riches  payeurs.  ïl  y  a  cependant  pluiieurs  Tichouktfches  qui  n'en 
ont  pas  une  feule  pièce.  Ces  derniers  font  caufe  commune  &  vivent 
de  la  chaffe,  de  la  pêche,  de  baleines,  de  chevaux  marins  &  d'au- 
tres amphibies.  Les  Soldats  de  garnifon  donnent  a  ces  pauvres 
Tfchoukotskes  le  nom  de  Pefchies,  qui  lignifie  des  gens  qui  vont  à 
ped.  Les  femmes  Ti:houktlches  font  les  mêmes  ouvrages  que  celles 
des  Koraiks. 

Les  moeurs^  les  iifages  de  ce  Peuple  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  l'on  voit  chez  les  Infulaires  de  ces  parages,  dont  on 
parlera  ci  -  après.  Leurs  cabanes  d  hyver  font  fpatieufes,  &  pour  l'or- 
dinaire plufieurs  familles  demeurent  enlemble  dans  la  même  tanière,  les 
emplacemens  en  font  féparés  par  des  perches,  il  y  a  un  foyer  com- 
mun dont  la  fumée  pafle  par  une  ouverture  ménagée  au  toit;  cepen- 
dant elles  font  presque  toujours  remplies  de  fumée,  &  il  y  fait  fî 
chaud,  que  les  femmes  y  ibnt  toujours  toutes  nues  même  dans  les 
endroits  de  la  tanière  où  la  chaleur  eil  la  moins  forte.  Chaque  em- 
placement a  fa  lampe  particulière,  remplie  d'huile  de  poiflbn  &  ayant 
une  mèche  faite  de  moulTe.  Leurs  lits  relTembient  à  des  bancs  un 
peu  élevés  &  couverts  de  fourrures.     Dans  leurs  marches  ils  vont  en 
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petits  traîneaux  tirés  par  des  Rennes.  Ces  gens  font  tellement  faits  au 
froid,  que  hors  de  leurs  tanières  la  flamme  d'une  lampe  eft  presque 
toiijours  fuffifante  pour  les  réchauffer.  Il  eft  défendu  à  chacun  de 
vokr  ou  d'afTaffiner  dans  la  famille  &  dans  la  Race  à  la  quelle  il  ap- 
partient, mais  ailleurs  ces  crimes  non  feulement  font  permis,  ils  font 
même  glorieux  &  honorables;  on  a  mauvaife  opinion  d'une  fille  qui 
n'a  jamais  rien  volé,  &  à  moins  que  d'avoir  donné  des  'preuves  de 
(on  adreffe  en  ce  genre  elle  ne  trouve  pas  de  mari,  le  brigandage 
exercé  chez  les  voilins ,  eft  glorieux  &  paffe  pour  héroïsme.  Lorsqu'  ils. 
veulent  aflfurer  quelque  chofe  par  ferment  ou  par  des  froteflations  fo- 
lemnelles,  ils  prennent  le  Soleil  pour  caution  &  pour  garant  de  la  vé- 
rité; vaincus  par  leurs  ennemis,  ils  donnent  leurs  Prêtres  pour  gages 
de  leur  obeiflance.  Les  Tfchouktrches,  malgré  lefprit  fauvage  qui  les 
caraftérife,  font  extrêmement  hofpitaliers ,  &  quoiqu'ils  n'engagent 
pas  leurs  convives  à  fe  furcharger  le  ventre,  ils  tuent  pourtant  volon- 
tiers un  Renne  pour  les  régaler,  ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  eux- 
mêmes,  ou  du  moins  on  s'excufe  de  ce  qu'on  n'a  pa^  juftement  un 
Renne  crevé  ou  déchiré  par  les  ours  qu'on  pourrait  leur  offrir,  A 
la  manière  des  Koraiks  chacun  offre  à  fes  convives  les  beautés  les  plus 
séduifantes  dont  il  peut  difpofer,  pour  faire  paffer  une  nuit  agréable  à 
l'étranger,  &  les  belles  n'oublient  jamais  la  galanterie  de  préfenter  une 
taffe  de  leur  urine  à  ceux  qui  veulent  bien   accepter  leurs   faveurs. 

Leur  manière  de  frendre  les  femmes ,  l  éducation  des  enfans^ 
leurs  réjouifances  &  entej'remejîs  font  tout  à  fait  les  mêmes  que  chez 
les  Koraiks.  Ils  font,  comme  ces  derniers,  Payens  Schamans,  mais  les 
idées  qu  ils  fe  forment  de  leurs  Dieux  ne  font  rien  moins  que  fyftéma- 
tiques,  ils  ont  des  notions  très  -  confufes  de  la  vertu,  du  vice,  d'une 
vie  future  &c,  indifîérens  pour  la  vie  actuelle,  ils  fupportent  avec 
beaucoup  de  répugnance  les  revers  inféparables  de  l' imperfedf ion  hu- 
maine &  font  très  -  prompts  à  terminer  leurs  fouffrances  par  le  fuicide, 
circonflance  qui  a  mis  de  grands  obftacles  aux  tentatives  qu'on  a  fai- 
tes pour  ki  foumettre» 
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a  Mer  qui  fëpare  la  pointe  Méridionale  de  la  Presqu'  Isle  de  Kam- 
tfchatka  d'avec  le  Jafon^  contient  un  grand  nombre  d'Isles  dont 
la  fîtuation  eft  dirigée  du  Nord  -  Nord  -  Eli:  au  Sud  -  Sud  -  Oueïl:, 
elles  paroiflent  être  formées  par  une  chaine  de  Montagnes  qui  pren- 
nent leur  commencement  au  Kamtfchatka  «Se  fe  terminent  à 
Niphon,  leurs  vallées  fubmergées  par  Ja  mer,  &  leurs  ci- 
mes, plus  ou  moins  grandes,  paroifïiint  hors  de  l'eau,  ont  proba- 
blement formé  toutes  ces  différentes  Isles.  Elles  font  toutes  mon- 
tagneufes,  dans  quelques  unes  on  trouve,  comme  au  Kamtfchatka,  des 
volcans,  des  fources  chaudes,  dans  quelques  unes  il  y  a  des  forêts, 
d'autres  en  manquent  abfolument,  mais  le  climat  de  toutes  en  géné- 
ral efl  affez  tempéré.  On  les  comprend  toutes  enfemble  fous  le  nom 
des  lies  Kouriliennes  ou  Konjîennes  •■,  on  ne  connoît  encore  ni  ie  nom 
particulier  de  chacune,  ni  leur  quantité,  encore  moins  leur  grandeur 
&  leur  conftitution  naturelle.  Il  y  en  a  environ  vingt  dont 
lès  noms  font  connu<^.  V  Isle  de  Soumtfchou  n'eft  éloignée  que  de 
i5  Werftes  du  Kamtfchatka,  fa  longueur  efl:  de  5o  Werfles 
&  fa  largeur  de  3p  *).  Poromoufou  eft  la  plus  proche  de  Soum- 
tfchou, ion  étendue  efl:  au  moins  le  double  de  l'autre.  Ouyoko  efl 
encore  plus  grande  que  Poromousou.  L'Isle  de  Matmdi  n'efl  éloig- 
née du  Japon  que  de  3o  Werfles,  elle  efl  féparée  du  Continent  Oc- 
cidental de  la  Chine  par  le  détroit  de  TafTo,  dont  la  plus  grande 
largeur  efl  à  peine  de  3o  Werfles;  après  flsle  de  Niphon,  Maimaï 
efl  la  plus  grande  de  ces  parages.  Les  plus  confidérables  de  ces  Isles 
font  habitées,  mais  plufieurs  petites  font  déièrtes  &  inhabi 
tées»  Elles  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres  par  rap- 
port à  leur  fîtuation  &  parleur  conflitution  naturelle.    Les  forêts  dans 
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les  p'us  Septestrionales  font  compofées  de  Laryx  &  de  pins,  les  plus 
MLridionales  produifent  des  cannes  &  des  joncs,  des  bambous,  des 
vignes  &c.  Il  y  en  a  où  Ton  trouve  des  ours,  des  renards,  des 
mouflons  *)  &c.  La  loutre  marine  **)  paroît  fur  les  côtes  de  toutes 
ces  Isles,  ainfî  que  les  baleines,  les  chiens  de  mer,  les  chevaux  ma- 
rins, &  difFtrens  autres  amphibies. 

Les  noms  des  hahitans  ne  font  pas  les  mêmes  dans  toutes  ces 
Isles,  quelques  uns  même  diffèrent  fenfiblement  les  uns  des  autres  par 
l'extérieur  &  le  langage.  Plulieurs  de  ces  Infulaires  fe  nomment 
Koufchis,  terme  du  quel  on  a  peutêtre  formé  le  nom  de  Kourilis,  les 
Infulaires  les  plus  Méridionaux  font  pour  l' ordinaire  nommés  les  Kik- 
Kouriles.  Il  y  en  a  qui  approchent  des  Japon  ois  tant  par  rapport  à 
la  langue  que  par  les  moeurs  &  la  figure,  d'autres  reffemblent  beau- 
coup aux  Kamtichadales.  Les  Isles  les  plus  Septentrionales  reconnoiffent  la 
Domination  de  l'Empire  de  Ruffie,  les  plus  Méridionales  au  contraire 
rendent  hommage  au  Japon,  plulieurs  font  indépendantes,  & 
celles  même  qui  font  foumiles  à  l'une  des  deux  Puillances,  ne  le 
font  qu'  à  certains  égards.  De  tems  en  tems  ces  Infulaires  donnent 
des  otages,  mais  cette  garantie  de  leur  fidélité  n'eft  pas  toujours  ob- 
fervée  avec  la  même  exaditude,  ils  ne  payent  pas  leur  tribut  réguliè- 
rement tous  les  ans,  &  la  quantité  des  têtes  tributaires  varie  à  chaque 
payement,  ce  qui  efi  caufe  qu'on  ne  fauroit  juger  exadement  de  la 
Population.  Dans  l'année  1I66  tous  les  Infulaires  tributaires  à  la  Ruf- 
fie ne  firent  enrégifirer  que  2^2  mâles. 

Les  véritables  Kouriliens  ont  quelque  reflemblance  avec  les  Ja- 
ponois  ils  font  petits,  ayant  le  viiage  rond,  un  peu  appîati,  mais 
bonne  mine,  les  cheveux  noirs,  beaucoup  de  barbe,  &  le  corps  fort 
velu.  Us  montrent  beaucoup  d'humanité  &  de  probité  dans  leur 
conduite,  &  font  conftans  &  fermes,  polis  &  hofpitaîiers ,  Tadveriité 
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les  rend  lâches  &  les  porte  au   fuicide.       Leur   Langue  a  des  fons 
agréables  &  ils  la  parlent  &  la  prononcent  lentement. 

Les  hommes  s'occupent  de  la  chaiTe,  de  la  pêche  aux  animaux 
marins,  aux  baieines,  &  de  la  chaffe  aux  oifeaux.  Leurs  canots  font 
faits  de  bois  que  leurs  forêts  produilent,  ou  que  la  mer  jette  fur  leurs 
côtes,  ils  les  gouvernent  avec  une  rame  taillée  en  pelle  aux  deux  ex-« 
trémités.  Les  femmes  ont  Jbin  de  la  cuifine  &  coulent  les  habille- 
mens,  dans  les  Isles  Septentrionales  elles  filent  les  orties  &  en  font 
différens  ouvrages  de  tifferand.  Les  Infulaires  Méridionaux  font  plus 
rafinés  &  plus  policés  que  les  Septentrionaux  &  font  une  efpece  de 
commerce  au  Japon  où  ils  transportent  de  V  huile  de  baleine,  des  four- 
rures, &  des  plumes  d'aigle  pour  monter  les  flèches,  ils  en  retirent 
par  contre  de  la  vailTelle  Japonoife  de  métail  &  de  bois  vernis,  des 
marmites,  des  fabres,  différentes  étoffes,  des  ornemens  de  luxe  &  de 
parade,  du  tabac,  toute  Ibrte  de   colifichets  &  de  petites  marchandiles. 

Leurs  hahitations  font  creufées  en  terre  &  garnies  en  dedans 
d'un  revêtement  de  charpente,  elles  reflfemblent  aux  tanières  des  Kam- 
tfchadales,  mais  elles  font  plus  propre?,  &  fournies  en  partie  de  meu- 
bles du  Japon.  Leur  nourriture  confifie  en  différens  amphibies  & 
animaux  marins,  ils  mangent  toute  efpece  de  gibier,  de  volatile,  &  de 
poiiïons,  des  fruits  &  des  racines  fauvages,  des  choux  marins  *),  les 
plus  Méridionaux  fe  procurent  même  des  confitures  du  Japon. 

L  habillement  des  Infulaires  Septentrionaux  rcflemble  beaucoup 
par  la  forme  à  celui  des  Toungoufes,  il  eft  fait  de  peaux  de  cignes, 
de  plongeons,  &  d'autres  oifeaux  aquatiques,  de  peaux  de  chiens  de 
mer  ou  d'autres  animaux  marins  &  de  différentes  autres  fourrures. 
Ils  coupent  les  cheveux  près  de  la  tête  &  portent  des  chapeaux  tif^ 
fus  de  rofeaux.     Les  Kouriliens  Méridionaux  aiment  à  avoir  beaucoup 
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de  barbe,  ils  laiffent  croître  .les  cheveux  &  fe  colorent  les  lèvres 
d'une  légère  teinture  de  noir.  Les  habits  de  ces  derniers  font  faits 
à  la  Chinoife,  longs  &  tantôt  de  toile  de  coton,  ou  d'étoffes  de 
foie,  tantôt  de  ventres  d'oiièaux  aquatiques,  ou  de  pelleterie,  ua 
fabre  du  Japon  eft  fuspendu  à  une  ceinture  qu'on  porte  pardeflus 
l'habit.  Les  haut-  de  -  chauffes  ne  font  pas  d'ulage  chez  eux.  Les 
femmes  s" habillent  à  peu  près  comme  les  hommes,  à  l'exception  de 
ce  qu'elles  coupent  les  cheveux  au  front  pour  n'en  point  être  in- 
commodées &  pour  ne  pas  s'embarraffer  les  yeux,  elles  fe  colorent 
les  lèvres  comme  les  hommes,  mais  d'un  noir  beaucoup  plus  foncé. 
Les  hommes  &  les  femmes,  à  la  manière  des  Toungoulës,  fe  font 
coudre  différentes  figures  noires  au  vifage,  fur  les  mains  &  fur  les 
bras.  Ils  aiment  tant  les  modes  étrangères,  qu'en  les  combinant  avec 
leur  coflume  National,  ils  font  fouvent  une  lingulière  figure.  Les 
différentes  pièces  d'habillement  qu'ils  retirent  du  Japon,  leur  coûtent 
ce  qu'ils  ont  de  meilleur  en  fourrures,  furtout  les  plus  belles  peaux 
de  renards  &  de  caftors,  ils  aiment  beaucoup  la  diverfité  des  couleurs, 
mais  comme  ils  font  fort  négligens,  ils  faliffent  les  habits  en  peu  de 
tems  &  font  presque  toujours  mal -vêtus  &  mal  -  propres. 

Ils  ont  une  vénération  particulière  pour  la  vieillefTe,  des  égards' 
pour  qui  que  ce  foit,  &  beaucoup  d'afïedion  furtout  pour  ceux  de 
leurs  familles  relpedives.  Lorsque  les  Infulaires  vont  faire  une  vilîte 
dans  quelque  Lie  voifine,  on  prend  les  armes  &  on  fe  pare  pour  les 
recevoir,  on  les  traite  en  amis,  on  fe  falue  en  pliant  \qs  genoux,  on 
s'embralTe  &  fe  donne  des  bai  fers,  il  y  en  a  qui  font  lî  fenlibles  à 
ces  entrevues  cordiales,  qu'ils  en  verfent  des  larmes.  Après  les  pre- 
mières falutations  le  plus  âgé  de  la  compagnie  prononce  un  difcours 
où  il  raconte  fes  aventures  &  ce  qui  lui  eft  arrivé  à  lui  &  aux  fîens 
depuis  la  dernière  vifite,  tout  le  monde  pendant  ce  récit  fe  tient  de 
bout  &  chacun  écoute  avec  attention 5  lorsque  l'orateur  a  fini,  celui 
à  qui  on  rend  vifite  prononce  un  difcours  à  fon  tour,  &  chacun  af- 
fûte   qu'il   prend    beaucoup    de   part  à  ce  qui  eft  arrivé  à  l'autre. 

Après 
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Apres  ces  fémoignages  d'une  amitié  réciproque  on  régale  les  étran- 
gers, mais  les  repas  font  aflez  mal  -  propres  ;  on  chante,  on  danlë,  &  on 
raconte  des  hiftoriettes  pour  £e  divertir.  Leurs  expreilions  font  dou- 
ces, modeftes,  décentes,  &  toujours  ils  difent  fidèlement  la  vérité, 
comme  ils  haïflfent  le  menfonge  &  la  tromperie,  ils  ne  fouffrent  pas 
non  plus  qu'on  leur  en  impofe.  Dans  l'intérieur  de  leurs  baraques 
il  règne  peu  de  propreté. 

Leur  manière  de  f  rendre  femme  eft  aflTez  dans  le  goût  îlamtfcha- 
dale,  l'amant  tâche  en  fecret  d'obtenir  les  dernières  faveurs  de  ia 
belle,  il  en  jouit  &  f  enlève.  Lorsqu'une  femme  fait  infidélité  à  fon 
mari,  ce  dernier  provoque  fon  affocié  intrus,  le  quel  eft  obligé  de  le 
battre  ou  de  s'accommoder  avec  le  mari  fuborné,  lorsqu'on  en  vient 
au  duel,  les  deux  combattans  Te  donnent  alternativent  trois  coups. 
On  prétend  que  les  femmes  Rowiliennes  ont  presque  toujours  des 
couches  difficiles.  C'efl  la  fage- femme  qui  donne  un  nom  aux 
nouveaux  -nés  fans  aucune  cérémonie.  Les  Inlulaires  enterrent  les 
morts  y  mais  les  plus  Septentrionaux  fe  contentent  de  couvrir  de  neige 
ceux  qui  meurent  durant  l'hyver. 

Les  Kouriliens  font  Payens  Schamans.  Les  Yougouts  ou  leurs 
Idoles  font  des  poupées  compolees  de  coupeaux  de  bois  joints  en- 
fèmble  &  configurés  fort  ingénieulement,  elles  ont  une  place  particu- 
lière dans  les  cabanes. 
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'Amérique  eft  séparée  du  Continent  de  l'Afie  &  des  côtes  de  la 
Sibirie  par  un  Détroit  où  fe  trouve  une  grande  quantité  d'Isles 
de  différentes  grandeurs.  Les  plus  proches  du  Continent 
de  la  Sibirie,  font  connues  déjà  depuis  que  les  KuflTes  font  en 
poffeffion  de  la  partie  la  plu;  Orientale  de  l'Afie,  mais  ce  ne  fut  que 
fous  le  Règne  de  Pierre  le  Grand  que  l'on  commença  à.vifiter  cet 
Archipel  de  plus  près,  &  le  Règne  de  ce  Grand  Homme  eft  l'époque 
de  la  découverte  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Isles  Orientales. 
La  célèbre  expédition  navale  faite  au  Kamtfchatka  étoit  le  premier 
voyage  en  ces  parages,  &  peu  de  tems  après  les  premières  découver- 
tes des  marchand  entreprenans ,  des  Kofaks,  des  braconniers  &  d'au- 
tres aventuriers  vifitèrent  ces  mers  à  différentes  rcprifes,  &  les  décou- 
vertes fe  multiplièrent  d'année  en  année,  cependant  ce  ne  fut  qu  en 
i75o  qu'on  commença  à  faire  des  recherches  plus  exactes  au  iùjet 
de  ces  Isles  en  général  &  de  chacune  en  particulier.  L'IMPERA- 
TRICE GLORIEUSEMENT  REGNANTE  par  des  fonds  con- 
fidérables  &  des  immunités  protégea  &  encouragea  les  commerçans  & 
les  voyageurs  avec  tant  de  fucccs,  que  dans  les  derniers  i  o,  ou  1 5  ans 
on  acquit  de  ces  différentes  Iles  plus  de  connoiffances  qu'on  n'en  avoit 
eu  par  tous  les   tems   paîfés. 

Il  eft  néanmoins  probable  que  le  nombre  des  ïsles  encore  in- 
connues eft  au  moins  aulîi  grand  que  celui  des  connues.  Les  rela- 
tions de  celles  même  que  l'on  connoît  le  mieux,  font  encore  afiez 
imparfaites,  puisque  l' aeil  curieux  de  l' Obièrvateur  attentif  n'  y  a  point 
encore  pénétré,  à  l'exception  de  quelques  unes  que  l'on  a  examinées 
de  près  lors  de  la  fu  dite  expédition  navale.  Les  recherches  qui  ref- 
tent  à  faire  trouveront  probablement  à  j' avenir  autant  d'obftacies  que 
par  le  paffé,  car  ces  mers  font  orageufës  &  fouveut  couvertes  de  g  a- 
çons,  la  conftitution    de  ces  Isles  ti\  fauvage  &  rude,  &  à  caufe  du 
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grand  éloignement  on  trouve  beaucoup  de  difficultés  pour  fe  procurer 
les  moyens  &  les  befoins  indirpenlàbles  pour  ces  fortes  de  recherches, 
d'ailleurs  les  voyageurs  Ruffes  qui  fréquentent  ces  parages,  n'y  vont 
que  pour  le  commerce  &  la  chafTe,  &  toutes  ces  difficultés  réunies  ne 
s'accordent  pas  trop  bien  avec  les  foins  que  demandent  les  oblerva-* 
tions  aftronomiques  pour  déterminer  les  latitudes  &  les  longitudes,  ni 
avec  les  attentions  qu'exige  l'hiftoire  naturelle  d'un  pays  &  une  con- 
noifTance  exadle  de  lès  habitans.  L'Auteur,  connoiffant  bien  toutes 
ces  difficultés,  ne  donne  ici  qu'un  extrait  des  relations  les  plus 
dignes  de  foi  que  l'on  ait  jusqu'  à  préfent  de  ces  Infuîaires,  il  y  ajoute 
les  connoiffances  les  plus  elTentielles  &  les  plus  unanimement  confta- 
tées  que  lui  ont  fourni  les  voyageurs  mêmes  qui  ont  été  dans  ces  pa- 
rages; il  luivra  le  même  ordre  qu'il  a  obfervé  dans  la  deicription  des 
Nations  précédentes, 

Monjteur  de  Staehlin,  ConfeiJkr  dEtat^  bien  connu  par  les 
grandes  lumières,  a  donné  une  defcription  en  abrégé  des  plus  Sep- 
tentrionales de  ces  Isles,  qu'il  comprend  fous  le  nom  d'Archipel  du 
Nord,  cet  Archipel  efl  le  moins  connu  à  caufe  de  la  rudelTe  du  cli- 
mat où  il  d\  litué?  de  forte  que  l'on  ne  fauroit  dire  rien  de  certain 
de  l'étendue  des  Lies  qui  le  compofent,  ai  de  leur  conftitution  na-" 
turelle.  Il  y  en  a  de  fi  peu  éloignées  du  promontoire  Oriental- 
Septentrional  de  la  *Sibirie,  que  les  Tfchouktfches  hazardent  de  s'y 
rendre  dans  leurs  petit  canots.  Celles  qui  font  plus  Méridionales  Ce 
trouvent  vis  à  vis  du  Kamtfchatka  &  ont  une  latitude  de  56  k  6x 
dégrés,  les  Promyfchiennikis  ou  les  braconniers  Ruffes  en  fréquentent 
quelques  unes  &  par  les  différens  voyages  qu*on  y  a  faits,  on  efl  à 
même  de  donner  quelques  relations  de  leurs  habitans  &  de  leur  con-» 
ftitution. 

Plufieurs  de  ces  Isles  s'étendent  depuis  la  Presqu*lsle  de  Kam- 
tfchatka jusqu'au  Continent  de  l'Amérique  en  fùivant  une  diredion  de 
l*Oueft-Sud-Oue{l  à  l'Eft-Nord-Efl,  on  les  comprend  toutes  fous 
le  nom  de  Lijèye  OJîrowa,  c'  ejft  a  dire  des  Isles  aux  renards,  à  caulè 
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de  la  grande  quantité  de  renards  noirs,  bleus  &  roux  qui  s'y  trou- 
vent. Les  Isles  les  plus  remarquables  de  toutes  ceiles  qui  le  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  cette  mer,  font  les  luivantes.  La  Kom- 
mandeursKoï  Oftrow^  ou  llsle  de  Bering  (îtuée  à  250  Werrtes  de 
l'embouchure  du  fleuve  Kamtfchatka  vers  l'Orient,  elle  a  une  lon- 
gueur d'environ  80  Werftes.  La  Mednoï  OJlrow,  ou  f  Isle  au  cuivre, 
ainfî  nommée  à  caufe  du  cuivre  que  Id  mer  jette  fur  fes  côtes,  l' Lie 
d'Oumnak  a  environ  250  Werrtes  de  circuit,  Omialafchka  eft  encore 
plus  grande  que  la  précédente.  On  paiTe  fous  lilence  plufieurs  autres» 
pas  beaucoup  plus  petites  que  celles  qu'on  vient  de  nommer,  &  une 
grande  quantité  de  moins  confidérables.  Parmi  les  grandes,  F  Isle  de 
Kadyak  eft  la  plus  voiline  du  Continent  de  T Amérique, 

Une  autre  fuite  d'Isles  eft  dirigée  du  Nord- Nord -Efl:  au  Sud- 
Sud -Oueft,  ces  dernières  croifent  pour  ainli  dire  les  Isles  aux  renards, 
leur  nombre  n'eft  pa^  grand,  elles  font  plus  petites  que  ;Ies  autres, 
mais  bien  peuplées,  &  refTemblent  beaucoup  aux  Isles  aux  renards. 
On  les  nomme  les  Isles  Aléoutes,  le  vulgaire  donne  fouvent  ce  nom 
à  toutes  les  Isles  Orientales  &  Septentrionales  que  les  Ruffes  fréquen- 
tent dans  ces  parages»  Attak,  Sêmitzi  &  Schémiya  font  les  principa- 
les des  Aléoutes. 

Les  Andrêyewskie'pflrowa  ou  les  Isles  de  St.  André  forment  une 
grappe  voifine  des  Aléoutes,  à  l'égard  desquelles  les  premières  tirent 
au  Nord-Eft.  Elles  font  en  partie  aflfez  confidérables,  ÇnïtovA  Ayak 
&  Tamlok,  mais  à  caufe  de  leur  fituation  les  Isles  de  St,  André  ont 
déjà  beaucoup  d'analogie  avec  les  Septentrionales.  Il  y  a  encore  une 
grande  quantité  d'autres  Isles  difperfées  «Se  folitaires,  tant  vers  le 
Nord,  que  vers  le  Sud,  dont  quelques  unes  font  afifcz  confidérables, 
mais  comme  les  voyageurs  n'en  ont  encore  vifité  que  la  moindre 
partie,  on   les  paffe  fous  filence. 

Toutes  ces  différentes  Isles  fe  reffemblent  par  la  conftitution  ex- 
térieure du  fol.  Toutes  font  pierreules,  montagneufes,  marécageufes 
&  très-fauvages,    dans  quelques  unes  fe   trouvent  des  Volcans»      A 
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regard  des  produBions  naturelles,  elles  diffèrent  beaucoup  les  unes  des 
autres,  à  caufe  de  la  fîtuation  &  du  climat  de  chacune.  Les 
Septentrionales  produifent  des  forêts  &  différens  gibiers  des  bois,  les 
Méridionales  manquent  de  forêts  &  on  y  trouvé  différens  quadrupèdes 
qui  fe  plaifent  dans  les  plaines  ouvertes,  comme  des  renards  &c. 
Les  Loutres  de  mer,  *)  les  lions  marins,  **)  les  ours  marins  ***) 
les  chiens  de  mer,  &  différens  autres  amphibies  fe  trouvent  fur  les 
côtes  de  toutes  ces  Isles,  dans  les  unes  en  grande  quantité,  dans  les 
autres  en  plus  petit  nombre.  La  mer  y  jette  des  choux  marins,  des 
moules,  des  coquillages,  &  du  bois  flottnat  au  hazard  qui  vient 
probablement    de  l'Amérique» 

Qiielques  unes  de  ces  Isles  font  inhabitées,  fouvent  même  cel- 
les d'une  étendue  confîdérable,  d'autres  ne  font  habitées  que  de 
tems  en  tems  &  pendant  quelques  mois* de  l'année,  d'autres  font  mal 
peuplées,  d'autres  enfin  ont  un  affez  grand  nombre  d'habitan?.  Jus- 
qu  à  préfent  il  n'y  a  point  encore  d' établiffement  Ruffe  dans  aucune 
de  ces  Isles.  Il  y  en  a  de  5  o  Werfïes  de  circuit  &  audelà,  où  on 
n^  trouve  que  deux  à  fîx  familles,  cette  circonffance  eff  très  -  favora- 
ble à  la  chaffe  qu'on  fait  aux  animaux  marins,  parcequ'ils  viennent  à 
terre  fans  crainte  &  fans  s'effaroucher.  Dans  d'autres  Isles  de  même 
grandeur. on  trouve  jusqu'à  cent  familles  &  audelà.  Il  feroit  impoP- 
lible  de  faire  avec  exaâitude  le  dénombrement  de  ces  Infulaires,  car 
■  non  feulement  ils  n'  en  font  pas  eux  -  mêmes ,  mais  ils  ne  permettent 
pas  non  plus  aux  Soldats  des  détachcmens  Ruffes  de  les  compter,  au 
refte  ils  font  les  plus  forts  &  peuvent  toiàjours  faire  tête  aux 
Ruffes  ,  qui  d'ailleurs  ont  befoin  d'entretenir  la  bonne  ami- 
tié de  CCS  gens,  tant  pour  leur  propre  lureté,  qu'à  caufe  de  la  chaffe 
&  du  commerce   qu'ils  font   avec  eux.     Lorsqu'ils   font    irrités,    ils 
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n'écoutent  que  leur  fureur,  &  quantité  de  Kofaks  en  ont  été  les 
vidimes  en  différentes  occafions,  le  foupçon  même  les  emporte  au 
point  qu'ils  facrifient  tout  à  leur  vengeance.  Dans  Tann^^e  1766  on 
n'enregiftra  en  tout  que  3^7  mâles  tributaires,  quoiqu'il  fût  facile  de 
calculer,  que  quelques  unes  des  Isles  circonvoifines ,  priles  en(ëmble, 
dévoient  contenir  pour  le  moins  mille  hommes,  fans  compter  les 
femmes  &  les  jeunes  gens. 

Deux  vaiffeaux  RufTes  font  ordinairement  une  fois  par  an  le 
voyage  de  différentes  de  ces  I^les,  tantôt  on  y  en  envoyé  trois,  en 
d'autres  tems  il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  faffe  le  voyage;  fî  par 
hazard  l'équipement  eîï  retardé  par  le  grand  éioignement  du  port 
d'Oghotzk  des  autres  ports  de  l'Empire,  on  remet  le  voyage  à  Tannée 
•fuivante.  Les  habitans  de  ces  Isles  où  les  Navigateurs  Ruffes  mettent 
pied  à  terre,  confentent  pour  la  plupart  de  bon  gré  à  payer  quelque 
tribut i  chaque  mâie  adulte  fournit  alors  une  peau  de  renard  noir.  Une 
peau  de  l'outre  de  mer,  ou  une  quantité  équivalente  d'autres  fourru- 
res, &  on  donne  un  bilJet  d'acquit  à  ceux  qui  ont  payé  la  taxe. 
Il  y  a  cependant  plufieurs  de  ces  Lies  où  l'on  ne  fauroit  fe  rendre 
qu'après  deux  ans,  d'autres  reftent  trois,  à  quatre,  à  cinq  ans  fans 
voir  les  RufTes  chargés  de  la  perception  du  tribut,  &  en  ce  cas  les 
Inlulaires  confentent  à  quelque  rétribution,  qui  cependant  ne  compen- 
fe  jamais  la  dette  qu'ils  ont  contradée  durant  rabfence  des  Ruffes. 
On  peut  regarder  leur  ^tribut  plutôt  comme  un  don  gratuit,  qui  prouve 
une  foumiffion  reconnue,  que  comme  une  contribution  en  forme. 
Le  profit  que  les  Sujets  de  la  Ruffie  peuvent  retirer  des  voyages  qu'ils 
font  dans  ces  contrées,  efl:  beaucoup  plus  confîdérabie  que  les  avan- 
tages qui  refluent  à  la  caiffe  de  la  Couronne.  Un  commerçant  Ruffe 
qui  fréquente  ces  parages,  peut  s'enrichir  en  fort  peu  d^  tems,  à 
moins  qu'  il  ne  faffe  naufrage  contre  les  écueils  qui  font  en  grande 
q-'antité  dans  ces  mers  dangereufes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
Isles  font  jusqu  à  préient  parfaitement  indépendantes,  &  jouiffent  de 
leur  liberté  naturelle  5  cependant  par  la  chaffe  &  les  échanges  elles 
peuvent  être  aulTi  profitables,  que  le  feroit  un  pays  conquis. 

Il 
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Il  eft  à  préRimer  que  ces  difïérens  Inlulaires  différent  les  uns  des 
autres  autant  que  les  Peuples  du  Continent  de  la  Sibirie,  tant  à 
l'égard  de  leur  origine,  que  par  rapport  à  la  figure,  ali  caradère,  aux 
moeurs,  aux  langages  &c.  mais  les  relations  qu'on  en  a  jusqu*  à 
préfent  font  beaucoup  trop  infuffifantes  pour  qu'on  puifle  ranger 
même  ceux  que  l'on  connoît  le  mieux,  félon  leurs  caradlères  dit 
tindifs ,  &  félon  les  particularités  propres  à  chacune  de  ces  Peuplades, 
leur  origine  eft  donc  encore  inconnue,  &  l'on  ne  fàuroit  dire  à  quels 
égards  les  unes  ibnt  apparentées  aux  autres,  ou  ne  le  font  pas.  Il 
y  a  une  grande  reflemblance  entre  les  habitans  des  Aléoutes,  des  Isles 
aux  renards  &  des  Isles  St.  André,  leur  figure  &  leur  manière  de 
vivre  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Koraiks  &  des  Améri- 
quains  Septentrionaux.  Cette  reflemblance  eft  encore  à  plufîeurs  au- 
tres égards  fi  grande,  qu'  il  paroît  que  les  Infulaires  fusdits,  les  Ko- 
raiks, &  les  Amériquains  du  Nord  font  tous  iflus  de  la  même  Sou- 
che. Le  langage  de  ces  Peuples  varie,  mais  fi  peu,  qu'un  garçon 
Aléoute,  ayant  quelque  ufage,  peut  fervir  d'interprète  dans  plufieurs 
de  ces  Isles,  même  très  -  éloignées.  Cependant  il  y  en  a  de  peu  dii- 
tantes  les  unes  des  autres,  dont  les  habitans  montrent  beaucoup  plus 
de  particularités  &  de  variations  à  1* égard  de  l'extérieur,  des  moeurs, 
&  des  langues.  Ils  fe  donnent  eux-mêmes  différens  noms,  «Sî  le 
nom  de  la  Peuplade  eft  pour  l'ordinaire  auffi  celui  de  fon  Isle»  Les 
habitans  de  Kadyak  fe  nomment  Kanaguit^  cette  dénomination  n*au- 
roit  -  elle  pas  quelque  rapport  avec  celle  de  Karalir,  qui  eil  le  nom 
de^  Gronlandois  &  des  Equimaux  du  Labrador? 

Xes  Infulaires  font  pour  la  plupart  d' mie  petite  taille,  ayant  les 
membres  forts  &  robuftes,  mais  fouples  &  déliés,  le  vilàge  aflez 
plat,  la  peau  blanche;  les  cheveux  noirs  &  non  -  frifés,  peu  dé  bar- 
be, les  yeux,  les  oreilles,  le  nez  &  la  bouche  d'une  grandeur  ordi- 
naire; généralement  parlant  ils  font  bien  faits,  forts  &  d'une  com- 
plexion  analogue  au  dimat  rude  de  leurs  Isles  incultes.  Ils  ont  afîez 
de  bon  feus  naturel j  mais  le  génie  un  peu  lent,  leurs  idées  fur  ce 
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qui  efl  naturellement  jufte  ou  injufte,  montrent  Tuffifamment  qu'ils 
ont  aflez  de  facultés  intelledluelles,  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
facilité  avec  laquelle  leurs  enfans  apprennent  les  langues  étrangère ,  & 
pa^^  la  fagacité  avec  laquelle  ces  gens  favent  mettre  à  profit  tout  ce 
qui  fe  prélènte,  pour  Ce  procurer  les  befoins  de  la  vie  dans  leurs 
Jsles  fauvages  &  dépourvues  de  tant  de  produélions  naturelles,  qui 
rendent  la  vie  de  l'homme  aifée  &  agréable.  Ils  (ont  d'un  grand 
fang  froid  &  extrêmement  indiffércns,  mais  lorsqu'  une  ofFenfe,  ou 
même  un  foupçon  les  fait  fortir  de  leur  phlegme,  ils  fe  montrent 
indomptables  &  furieux,  &  prennent  la  vengeance  la  plus  outrée, 
fans  fe  foncier  du  mal  qui  pourroit  leur  en  arriver,  ni  de  la  iatis- 
fadlion  qu'on  pourroit  en  exiger.  La  moindre  foufïrance  les  porte  au 
fuicide;  la  crainte,  même  d'un  mal  incertain,  les  met  au  défeipoir,  & 
ils  abrègent  leurs  jours  avec  toute  rinfenlîbilité  des  Peuples  Sibiriaks 
Orientaux  (v.p.  74-  &c.).  Quoique  libres  &  independans,  ces  Infulaires 
ne  font  naturellement  ni  perfides,  ni  voleurs,  ni  brigands,  ni  meurtri- 
ers, à  moins  qu'on  ne  les  irrite  par  quelque  ofïenle.  Un  Etranger 
qui  voudroit  faire  violence  à  une  femme,  paye  toiijours  cet  outrage 
de  fa  vie,  cependant  ils  offrent  eux-mêmes  leurs  chères  moitiés  à 
quiconque  fe  conduit  en  ami  avec  eux,  car  ils  font  perfuadés  qu'une 
politeflfe  de  cette  nature  doit  être  offerte  de  bon  gré,  &  non  pas 
exigée  de  force.  Enfin,  tout  -  fauvages  qu'ils  font,  on  peut  les  ga- 
gner &  les  captiver  au  point  de  leur  faire  trahir  leurs  propres  com- 
patriotes &  les  delleins  mal  -  intentionnés  qu  ils  pourraient  avoir. 

Ces  fils  independans  &  fauvages  de  la  fîmpîe  Nature  vivent  en- 
tre eux  dans  une  parfaite  égaité,  fans  Chefs  ni  Supérieurs,  fans, 
Loix  ni;f  peines,  fans  s'inquiéter  du  paffé  ni  de  l'avenir.  Cependant 
une  tête  rufée  &  entreprenante  fe  fait  de  tems  en  tems  un  parti 
plus  du  moins  nombreux,  qui  obéit  à  fes  ordres  &  fuit  fes  direéîions, 
furtout  lorsqu  il  s'agit  de  quelque  coup  de  vengeance  ou  de  fatis- 
fac^tion.  Le  plus  âgé  d' une  tanière ,  plus  ou  moins  grande,  fans 
jouir  de  quelque  fupériorité,  montre  pourtant  le  moins  qu'il  peut  de 
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déférence  aux  autres.  Un  condud^eur  &  un  père  de  famille  fe  nom- 
nient  Toyon  ou  'Tom'goun.  Ils  vivent  enfemble  pas  Fan\illes  &  par 
fociétés  de  plufieurs  familles,  dont  l'alTemblage  forme  une  Race,  & 
en  cas  d'attaque  ou  de  défenie  ils  fe  prêtent  des  fecours  mutuels* 
Toujours  les  habitans  de  la  même  Isie  prétendent  être  de  la  même 
Race ,  &  chacune  regarde  fon  Isle  comme  une  poflfefllon 
dont  la  propriété  appartient  en  commun  à  tous  les  individus  de 
la  même  Société.  Lorsque  des  Etrangers  viennent  chez  eux  par  pe- 
tites troupes,  ils  leur  font  une  réception  amicale,  mais  fi  ces  troupes 
font  trop  nombreules,  on  les  force  de  s'en  retourner^  &  la  guerre 
dure  jusqu  à  ce  que  l'un  des  deux  partis  ait  été  délogé,  ou  même 
entièrement  détruit.  Chacun  fe  croit  tout  permis  pour  fatisfaire  fes 
befoins,  &  quoique  paifibles  d'ailleurs,  dès  qu'une  querelle  efl  dé- 
clarée à  quelque  fujet  que  ce  puilTe  être,  chacun  croit  avoir  des  droits 
de  propriété  fur  la  choie  conteflée. 

Ils  ne  connoifTent  ni  lettres,  ni  écriture,  ni  hiéroglyphes,  ni 
Chronologie;  vivant  fans  la  moindre  éducation,  ils  ne  fjivent  rien  du 
tout  de  leur  hiffoire  Nationale,  &  font  deflitués  de  toute  elpece  de 
connoifTance ,  à  l'exception  de  ce  qui  a  quelque  rapport  immédiat 
avec  leur  train  de  vie.  Ils  comment  jusqu'  à  dix  &  augmentent  en- 
fuite  par  dixaines.  Voici  les  noms  de  nombres  depuis  un  ju:;qu'  à 
dix,  tels  qu'ils  fe  prononcent  dans  les  Lies  Aléoutes;  Tagatak,  Alag, 
Kankous,  Setfchi,  Tfcha,  Aton,  Oulou,  Kapjèy  Schifet,  AfoL  Agaïya 
lignifie  le  Soleil,  Touguilag  la  Lune,  Tana  i'  eau,  Katjchik  le  vent,  Ki- 
guenag  le  feu,  Taïyagha  l'homme,  Ayagout  la  femme,  Yaga  le  bois. 

Leurs  occupations  ^  tous  leurs  ouvrages  n'ont  d' autre  but  que  les 
besoins  les  plus  naturels  &  les  plus  indifpenfables  de  la  vie,  l'aifànce, 
l'honneur,  la  richeffe,  l'avenir,  n'entrent  pour  rien  dans  leurs  entre- 
prifes.  Chaque  Me  fe  fuffit  à  elle  même,  fans  aucune  relation  quel- 
conque avec  le  refle  de  notre  Globe  habité,  de  là  vient  en  partie  la 
difiérence  qu'on  remarque  ^'armi  eux  dans  leurs  manières  de  vivre,  de 
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là  peut-être  les  différentes  inventions  pour  fe  tirer  d'affaire,  pour 
fatisfaire  les  mêmes  befoins,  pour  tirer  avantage  de  ce  que  chacun 
trouve  à  fa  portée,  &  pour  fournir  à  tout  par  les  fîmples  produâions 
de  la  Nature.  Ils  n'ont  aucune  ejpece  de  hefliaux  domeftiqucs,  pas 
même  des  chiens,  &  ils  font  la  chaffe  à  ceux  que  les  RufTes  y 
amènent,  comme  li  c'étoit  quelque  autre  gibier.  Ils  ne  chaffent,  ni 
ne  pèchent  &  ne  prennent  les  oileaux  que  pour  vivre  &  pour  s'ha- 
biller, les  femmes  partagent  tous  les  travaux  des  hommes,  elles  leur 
aident  en  tout,  même  à  faire  les  tanières  &  les  meubles.  Ils  prennent 
le  gibier  dans  des  embûches,  ou  bien  le  tuent  à  coups  de  flèches^ 
Pour  prendre  les  poiflbns,  ils  leur  ferment  le  paffage  en  barricadant  les 
petites  rivières  avec  du  bois  flotté,  après  quoi  ils  les  en  retirent  avec 
de  petites  corbeilles,  ou  avec  des  fourches  faites  d'os,  ou  fîmplement 
avec  les  mains;  ils  ont  aufTi  des  hameçons  d'os  attachés  à  des  cor- 
dons qu'ils  favent  préparer  des  tiges  d'une  plante  marine  *)  tenaces 
&  flexibles,  il  y  en  a  de  80  brades  de  long.  Ils  tâchent  pour  la 
plupart  de  furprendre  les  amphibies  pendant  leur  fommeil,  ou  bien  ils 
les  épient  dans  leurs  canots  &  les  tuent  dans  l' eau  à  coups  de  flèches. 
Les  femmes  s'occupent  à  fécher  les  chairs  &  les  poiflbns,  elles  tan- 
nent les  peaux  des  poiffons,  les  fourrures,  une  efpece  de  chamois,  & 
les  peaux  du  ventre  de  différens  volatiles,  toutes  ces  peaux  fe  prépa- 
rent pour  l'ordinaire  fimplement  en  les  frottant  pour  les  rendre  fou- 
pies.  Les  femmes  Sibiriakes.  furpaffent  celles  de  nos  Infulaires  dans 
l'art  de  tanner,  mais  ces  dernières  fàvent  très -bien  coudre  &  broder, 
&  ce  font  elles  qui  font  tous  les  habillemens.  Qiioique  les  habitans 
de  chaque  Isle  fe  contentent  de  leurs  propres  produdions,  ils  font 
pourtant  de  tems  en  tems  des  trocs  &  cèdent  les  uns  aux  autres  dé 
leur  fuperflu,  pour  avoir  par  contre  ce  dont  ils  manquent,  &  ils  ne 
font  rien  moins  qu  interefles  dans  ces  échanges.  De  tems  en  tems 
ils  s'avifent  de  chaffer  ceux  de  leurs  voifins  qui  font  plus  à  leuraife, 
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pour  prendre  pofleffîon  de  leur  fuperflu,  &  pour  la  plupart  ces  prifes 
de  polTdTion  le  font  Jivoc  auffi  peu  de  façons  ou  de  ménagement  que  fi 
l'on  jîvoit  pris  à  tâche  de  s'exterminer.  Depuis  l'arrivée  des  RufTes 
dans  ces  régions  la  valeur  de  bien  des  chofes  a  changé  parmi  les  In- 
fulaires.  Ils  portent  eux  -  mêmes  les  fourrures  moins  bonnes  &  échan- 
gent les  meilleures,  furtout  les  peaux  de  loutres  de  mer  &  de  re- 
nards noirs,  contre  des  lambeaux  de  drap  ou  d'étoffe,  contre  du  fîl^ 
des  aiguilles,  ou  d'autres  bagatelles,  les  perles  de  verre  furtout 
font  très  -  rechechées.  Ces  gens  (ont  fi  contens  de  leur  fort,  que 
le  maître  d'une  tanière  paflablement  bonne  fe  croit  être  le  premier 
homme  du  monde,  lorsqu'il  a  bon  nombre  de  femmes,  un  canot  fo- 
lide,  &  des  habits  qui  ne  pafferoient  pour  beaux  que  chez  eux, 
cependant  ces  fiers  Infulaires  n'ont  fouvent  pas  une  épingle  dans 
tout  leur  patrimonie,  ni  aucune  autre  chofe  qui  fût  de  quelque  prix 
chez  nous,  &  rarement  ils  jouilFent  d'une  afifez  grande  autorité,  pour 
que  leurs  propres  enfans  leur  montrent  la  moindre  obéilTance,  ou 
veuillent  faire  un  pas  pour  eux. 

Leurs  armes  &  leurs  meuhle^  font  une  image  de  l'enfance  du  monde, 
l'arc  &  la  fîeche,  le  dard  &  la  lance,  la  fronde,  le  bouclier,  &  la 
maflue,  le  tout  fans  armure  de  fer;  c'cft  avec  des  os  &  des  pierres 
pointues  qu'ils  tâchent  de  les  rendre  meurtrières,  il  eft  défendu  même 
de  leur  fournir  aucune  efpece  de  ferraille,  pour  ne  pas  les  rendre 
plus  dangereux  qu'ils  ne  le  font  déjà  fans  cela.  Ils  ont  des  javelots 
de  trois  pieds  de  long,  bien  ailés  &  bien  armés,  &  à  l'aide  d'un 
petit  bouclier  ils  favent  les  lancer,  auffi  bien  que  les  Grônlandois,  à 
une  diflance  de  3o  brafifes.  Lorsque,  malgré  toutes  les  précautions, 
ils  peuvent  attraper  quelque  pièce  de  fer,  ils  la  forgent  à  froid  avec 
des  pierres,  &  en  font  des  pointes  pour  leurs  armes,  une  bleffure 
faite  avec  une  arme  de  cette  efpece  eft  presque  toiîjours  dangereufe, 
à  caufe  des  déchirures  d' un  fer  mal  forgé  &  denté.  Leurs  Baïdares  ou 
leurs  chaloupes  ont  jusqu'  à  6  bralïes  de  long,  il  y  en  a  qui  por- 
tent  jusqu'   à  40  perfonnes,  elles    font  cependant   afTcz  mal   faites 
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quoiqu'  avec  beaucoup  de  peine,  ils  les  conftruifent  de  bois  flotté, 
ou  de  cotes  de  baleine,  &  les  couvrent  de  peaux  de  chevaux  ma- 
rins, ou  de  peaux  de  chiens  de  mer,  toute  la  charpente  fe  fait  avec 
des  pierres  tranchantes.  Leurs  canots  ordinaires  ne  font  faits  que 
pour  deux  perlonnes  tout  au  plus,  &  toute  la  machine  péfe  environ 
3o  livres. 

Leurs  hahttatîoîis  reffemblent  à  celles  des  Kamtfchadales,  mais 
pour  la  plupart  elles  font  plus  grandes,  ce  font  des  tanières  creufées 
en  terre,  qui  ont  auffi  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  llgons  ou 
les  tanières  des  Grônlandois.  Un  Oïdlaa  ou  un  caveau  d'hyver  a  une 
longueur  de  lo  à  5o  braffe?,  une  largeur  de  3  à  5  &  une  pro- 
fondeur d'environ  une  brafle  &  demie,  dans  l'intérieur  fe  trouvent 
difîérens  compartimens  féparés  par  des  perches,  le  deffus  efl:  fermé  par 
un  grillage  de  perches,  couvert  de  foin  &  de  terre,  toute  la  charpente  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bois,  e(t  fait  de  ce  bois  flotté  que  la  mer  jetto 
fur  les  côtes.  On  y  entre  par  le  toit,  la  foible  lumière  qui  y  pénètre, 
y  entre  par  le  toit,  la  fumée  fort  par  le  toit,  c'eft  pourquoi  on  y 
ménage  4  à  8  trous,  dont  Tun  fert  de  porte,  on  deicend  dans  !e 
caveau  fur  une  elpece  d'échelle.  Entre  les  piliers  qui  fe  trouvent 
au  milieu  pour  foutenir  les  chervrons  du  toit,  fe  trouvent  les  foyers, 
il  y  en  a  un  ou  plufieurs  dans  chaque  caveau,  félon  fa  grandeur,  ils 
fe  fervent  de  ces  foyers  en  commun,  mais  raifli  rarement  qu'il  elï 
pofTible,  c'efl  pourquoi  ils  font  rarement  du  feu  dans  leurs  habita- 
tions fouterraiues.  Leurs  lirs  font  des  nattes  de  foin,  ou  bien  des 
fourrures.  Pour  éclairer  ces  tombeaux  des  vivants,  ils  fuspendent  de 
diftance  en  diflance  des  lampes  faites  de  pierres  creufes,  &  remplies 
d'hui'e  de  poilTon.  Un  village  plus  ou  moins  grand,  compofé  de 
plufîeurs  familles  apparentées,  occupe  un  feul  caveau,  il  y  en  a  qui 
renferment  5o  à  loo,  à  200  &  même  3oo  perfonnes.  Un  étranger 
qui  y  entre  pour  la  première  fois,  croit  delcendre  aux  enfers;  une 
(bmbre  oblcurité,  une  épaifle  fumée,  une  chaleur  fouvent  infuppor- 
table;  la  pâle  lueur  des   lampes  puantes,   ues  étrei  nuds  <St  féroces 
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qui  fouvcnt  n'ont  de  l'homme  que  la  figure,  de  la  vermine  en  abon- 
dance, la  nourriture  la  plus  miférable  &  la  plus  dégoûtante,  le  bruit 
&  la  cohue,  les  mal  -  propretés  les  plus  révoltantes,  une  puanteur 
affreufe,  pire  que  celle  du  Styx,  voilà  le  tableau  qui  fe  préfente  à 
TEtranger.qui  defcend  dans  ces  fouterrains.  Dans  quelques  Isles  il 
n'y  a  que  de  petites  tûiiières  d'une  profondeur  de  trois  pieds,  &  qui 
ne  renferment  qu'une  ieule  famille,  tant  à  caufe  d'un  fol  pierreux  & 
dégarni  de  terre,  que  par  attachement  aux  ufages  des  ancêtres.  La 
plup>  "t  de  ces  Infulaires,  outre  leurs  caveaux,  ont  auffi  des  Baraha- 
ras,  c'eft  à  dire  des  baraques  d'été,  femblables  à  celles  des  iCamtfcha- 
dales,  mais  plus  grandes,  elles  font  conftruires  à  rez  terre  &  fourmil- 
lent d'habitans.  Il  y  en  a  qui  ont  toin  de  fortifier  en  quelque  façon 
leurs  Oullaas  en  les  entourant  de  paliffades  de  bois  flotté. 

Leurs  meuhles  font  aufli  lîmpîes  que  les  maifons,  les  pièces 
principales  du  ménage  font  des  auges  de  bois  flotté,  ou  de  bois  que 
quelques  unes  de  ces  Isles  produiient,  des  conques  de  coquilles,  des 
baflins  de  pierres  creufées,  des  paniers  entrelacés,  différens  vafes 
d'écorce  &  de  cuir,  des  nattes  de  foin,  des  pierres  tranchantes  qui 
leur  fervent  de  haches  &  de  couteaux,  différens  outils  d'os,  là  où 
les  Ruffes  abordent  fréquemment,  on  trouve  bien  auffi  quelques  mar- 
mites &  chaudière.^-.  On  peut  bien  s'imaginer  avec  combien  de  peine 
ces  gens  doivent  creufcr  &  couvrir  leurs  caveaux,  ou  faire  leurs 
meubles  &  leurs  chaloupes,  fans  pelle,  fans  pioche,  fans  hache  & 
fans  couteau,  n'ayant  pour  tout  inflrument  que  leurs,  outils  d'os  & 
de  pierres,  il  ne  leur  refle  donc  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe 
mettre  plulieurs  enfemble  &  de  vivre  auffi  étroitement  qu'il  efl  poffi» 
ble,  plufieurs  méine  pafient  leur  vie  entière  dans  des  antres  de  ro_ 
chers,  ou  dans  des  cavernes,  qu'ils  tâchent  d'arranger  auffi  bien 
qu'ils  peuvent  avec  du  bois  flotté,  des  peaux,  des  nattes  <Scc, 

Ces  Infulaires  font  perfuadés  que  la  Nature  en  les  formant,,  ne 
vouloit  pas  qu'ils  euflent  honte  de  leur  configuration,  auffi  vont  -  ils 
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toiit-nuds,  les  enfans,  comme  les  adultes,  &  il  fait  afTez  chaud  dans 
leurs  caveaux  pour  que  tout  habillement  y  foit  incommode,  c'eft 
dans  ce  nf^gligé  que  les  deux  fexes  fe  montrent  chez  eux,  &  tou- 
jours ils  jettent  leurs  habits  lorsqu'ils  les  gênent  dans  quelque  occupa- 
tion que  ce  puifle  être.  Cependant  plufieurs  d'entre  eux  fuspendent 
devant  les  parties  fexuelles  un  petit  tablier  de  peau  ou  de  fourrure, 
ou  bien  une  feuille,  les  hommes  les  couvrent  pour  l'ordinaire  d'une 
bourfe,  ce  tablier  &  cette  bourfe  ne  fervent  pas  tant  à  couvrir  les 
parties  que  pour  les  garantir  d'accident.  Dans  [plufieurs  de  ces  Isles, 
furtout  dans  les  Septentrionales,  les  hommes  &  les  femmes  ont  la 
coutume  de  s'embellir  le  vifàge  à  leur  façon  &'de  décorer  les  bras 
&  les  mains  par  différentes  figures  de  quadrupèdes ,  d  oilèaux ,  de 
fleurs  &c.  ces  figures  ne  fe  font  pas  comme  chez  les  Sibiriaks  Orien- 
taux en  paflant  un  fil  noirci  fous  la  peau,  mais  par  des  piquures  fan- 
glantes  faites  avec  des  arrêtes  de  poifibn;  pour  les  rendre  ineffaçables, 
ils  frottent  ces  douloureules  bJeffures  avec  de  la  poudre  d'  artoife  noire, 
ou  avec  quelque  autre  terre  de  couleur.  Plufieurs  de  ces  Iniulaires 
percent  les  oreilles  de  quantité  de  trcus,  pour  y  mettre  de 
petits  paquets  de  belles  plumes,  des  perles  de  verre  &  d'autres  coli- 
fichets; les  femmes  furtout  aiment  \qs  pendans  d'oreilles.  Une  abon. 
dance  de  poils  &  de  cheveux  leur  paroît  laide,  auffi  s' arrachent  -  ils 
la  barbe  en  entier  ou  pour  la  plus  grande  partie.  Les  femmes  cou- 
pent les  cheveux  au  front,  amaffent  les  autres  au  fommet  de  la  tête, 
&  en  font  une  treffe.  Dans  quelques  unes  de  ces  Isles  les  hommes  fe 
rafent  toute  la  tête  avec  des  pierres  tranchantes,  d'autres  fe  font 
une  tonfure  ronde  entourée  d'une  bordure  circulaire  de  cheveux 
courts.  Plufieurs  d'entre  eux  ne  fe  lavent  jamais,  leur  teint  jaune - 
foncé  &  leur  mal -propreté  les  rend  fort  laids,  d'autres  fè  lavent 
d'abord  avec  leur  urine,  enfuite  avec  de  l'eau,  &  ces  derniers  ont 
la  peau  unie,  fraiche,  le  teint  animé  &  agréable.  Dans  presque  tou- 
tes ces  Isles  on  voit  un  uiage  très- fingulier,  la  plupart  des  hommes 
&  des  femmes  fe  font  dans  leur  jeuncfle  deux  profondes  incifions 
dans  la  lèvre  inférieure,    &  un  trou  dans  la  féparation  cartilagineufè 
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du  nez.  Lorsqu'ils  veulent  fè  parer,  ce  qui  leur  arrive  fouvent,  car 
ils  aiment  à  plaire,  ils  mettent  deux  petites  dents  dans  les  incifîons  de 
la  lèvre,  ces  dents  font  recourbées,  &  polies,  &  ont  une  longueur 
d'environ  deux  pouces,  la  pointe  recourbée  eil  dirigée  en  haut,  & 
l'autre  extrémité  s'appuie  contre  Ja  mâchoire.  Dans  le  trou  fait  au 
nez  ils  mettent  en  travers  un  petit  os  d'oifeau,  afin  de  relever  les  na- 
rines; les  plus  galants  d'entre  eux  font  une  troifîème  incilion  dans  la 
lèvre,  &  y  placent  une  petite  pierre  colorée. 

Leur  hohillement  confîfte  en  un  Park^  ou  efpece  de  chemife 
qui  leur  defcend  jusqu'aux  genoux,  elle  eft  tout  à  fait  femblable  à 
celle  des  Koraiks.  Cet  habillement  eft  pour  la  parade,  «&  aufli  pour 
fe  garantir  du  froid,  il  eft  fait  de  la  peau  du  ventre  de  difFérens  oi- 
feaux  aquatiques,  furtout  de  celle  de  différentes  efpeces  de  grèbes  *). 
Les  chemiies  des  femmes  iont  faites  de  peaux  de  loutres  de  mer,  de 
peaux  de  renards,  &  d'autres  fourrures,  on  les  porte  toujours  fur  le 
corps  nud,  tantôt  les  poils  ou  les  plumes  en  dedans,  tantôt  en  de- 
hors. Le  côté  uni  de  ces  peaux  eft  presque  toujours  teint  avec  une 
terre- rouge»  Leurs  Ramlaù  font  des  chemifes  plus  longues,  qu'ils 
portent  en  tems  de  pluie,  elles  font  faites  de  membranes  qu'on  retire 
des  inteftins  du  lion  marin  **)  ou  bien  de  peaux  de  poiiïbns.  Tan- 
tôt on  les  porte  pardelTus  le  Park  en  place  de  ft.-tout,  &  tantôt  fur 
la  peau  nue.  Le  linge  leur  eft  abfolument  inconnu,  les  haut -de - 
chaufîes,  les  gands  &  les  bas  ne  font  pas  d'ufage,  cependant  il  y  en 
a  qui  portent  des  bas  fourrés  en  hyver.  QLioiqu'ils  marchent  fouvent 
pieds  nuds  dans  la  neige,  le  froid  ne  leur  fait  aucun  mal.  En  été 
ils  vont  tête  nue,  d'autres  mettent  des  chapeaux  fculptés  de  bois, 
ayant  la  forme  d'un  bec  de  canard,  de  la  longueur  d'environ  un  pied 
&  demi  depuis  le  front  jusqu'à   l' extrémité  antéiicure ,  la  partie  de 
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devant  eft  moins  large  que  celle  de  derrière  &]  faite  à  peu  près  com- 
me une  efpece  d'écran  pour  les  garantir  du  foleil.  Ces  chapeaux  en 
forme  de  bec  font  peints  avec  des  terres  de  couleurs  que  les  Isles 
fourniffent,  &  les  bords  en  font  garnis  de  bouts  d'ailes,  la  partie  fu- 
périeure  &  le  contour  de  la  forme  font  ornés  de  paquets  perpendicu- 
laires de  la  barbe  du  lion  marin  &  de  l'ours  marin,  ces  foies  font 
roides  &  ont  une  longueur  de  8  à  lo  pouces,  ils  les  entourent  en 
outre  de  cordons  joliment  travaillés,  de  perles  de  verre  &  de  quan- 
tité de  paquets  de  petites  plumes,  de  forte  que  ces  chapeaux  d'été 
relTemblent  affez  à  des  casques  à  la  Romaine,  furtout  lorsque  la  Jjar- 
tie  antérieure  du  bec  efl;  un  peu  relevée.  La  forme  elle  même  efl 
ouverte,  &  à  fon  bord  fupérieur  efl  attachée  une  petite  Idole  de  la 
hauteur  d' environ  un  pouce ,  elle  repréfente  une  figure  .humaine  af- 
fife,  fculptée  d'un  os,  &  mieux  faite  que  l'on  ne  devroit  s'y  attendre  chez 
des  gens  qui  n'ont  ni  couteaux,  ni  autres  inftrumens  convenables. 
Les  hommes  portent  aufïï  des  bonnets  de  peau  faits  en  forme  de 
cône,  ils  ont  une  hauteur  de  8  à  lo  pouces,  les  deux  coutures 
opporées  &  lé  bord  font  garnix  de  broderie ,  la  quelle 
efl  entourée  de  franges  de  poils  larges  de  4  pouces,  à 
la  pointe  du  bonnet  font  attachés  des  cordons  &  des  coquilles  &c. 
Dans  quelques  unes  de  ces  Isles  on  porte  des  bonnets  plus  applatis, 
iaflez  femblables  à  ■••i  bonnet  de  coureur;  la  couture  fupérieure  efl: 
ornée  de  longues  franges  de  poils,  les  côtés  &  les  bords  font  brodés 
&  garnis  de  plumes.  Les  femmes  portent  des  bonnets  d'été  faits  de 
cuir,  de  peau  de  poifTon,  ou  de  la  peau  des  inteflins  de  différens 
animaux?  ces  bonnets  de  femmes  font  cylindriques,  le  fond  de  la  for- 
me efl  plat,  le  bord  en  efl  droit  &  large  de  4  pouces,  toute  la  fur- 
face  du  fond  efl:  brodée  aufTi  bien  que  le  contour  du  bord,  ces  bro- 
deries font  très -bien  travaillées  &  faites  de  nerfs  de  quadrupèdes,  de 
poils, '&  de  perles  de  verre,  fl  elles  peuvent  en  avoir.  Le  contour  du 
fond  efl  garni  tout  au  tour  de  franges  de  poils  larges  de  3 
pouces.  Les  bonnets  d'hyver  des  femmes  font  faits  de  peaux  de 
grèbe;  &  de  canards  plongeons,  elles  écorgent  les  canards  de  manière 
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que  le  cou,  les  ailes  &  la  queue  reftent  à  la  peau,  &  en  les  féchant, 
elles  ont  loin  de  leur  donner  une  forme  convenable  pour  que  cette 
peau  puifle  fervir  de  coèite,  en  faifant  pafîcr  la  tête  dans  le  corps  du 
canard.  Ces  derniers  bonnets  font  ce  qu'elles  peuvent  mettre  de  plus 
beau.  D'autres  en  fépareat  le  cou,  &  attachent  à  là  place  une  bande 
de  peau  double,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  roide,  piquée,  &  bro- 
dée très -élégamment;  enfin  les  deux  furfaces&les  deux  bords  de  ces 
becs  artificiels  font  garnis  de  franges  de  poils.  Cette  bande  remplace  le  cou 
du  canard,  &  au  lieu  de  la  tètQ  elles  y  attachent  la  mâchoire  infé- 
rieure d'un  Ifatis  ou  renard  du  Nord.  La  même  bande  qu  elle)  peu- 
vent plier  &  drefler  comme  elles  veulent,  pafTe  pardeffus  le  dos  du 
canard,  &  donne  une  certaine  conliftance  à  ce  lingulier  bonnet. 
Leurs  habits  de  parade  font  faits  de  peaux  de  ventre  de  différens  vo- 
latiles, ou  de  différentes  .pelleteries,  ils  refiembleiit  à  des  cheiiiifes 
par  rapport  à  la  coupe,  font  amples  & -defcendent  jusqu'aux  talons, 
les  bords  font  très  -  joliment  brodés ,  &  d*  une  largeur  de  deux  pou- 
ces, quantité  de  bandes  de  pelleterie  fine,  longues  de  5  à  8  pouces, 
y  font  attachées  tout  au  tour,  par  en  bas  il  y  a  un  falbala  large  de 
6  pouces,  compofé  de  quantité  de  bandes  étroites  de  peau.  La  ma- 
tière dont  les  .différens  habillemens  font  faits,  dépend  des  produdions 
de  chaque  Isle  &  des  circonvoifînes,  plufieurs  de  ces  Inlulaires  font 
continuellement  vêtus  de  peaux  de  chiens  de  mer,  les  plus  Septen- 
trionaux s'habillent  en  peaux  de  Rennes,  les  plus  Orientaux  portent 
des  fourrures  qu'ils  vont  probablement  chercher  en  Amérique,  dont 
ils  font  peu  éloignés,  ou  qnon  leur  apporte  de  ce  Continent.  Les 
hommes  &  les  femmes  s'habillent  de  la  même  manière,  cependant  les 
hommes  portent  plus  f buvent  des  pelices  de  volatiles ,  &  les  femmes 
préfèrent  la  pelleterie  fine  &  une  efpece  de  peau  de  chamois  pour 
l'été.  Elles  ne  pofTèdent  que  médiocrement  fart  de  tanner  &  de 
préparer  les  peaux,  mais  ce  font  des  couturières  très  -  adroites  &  leurs 
broderies  font  très-ingénieufes,  au  défaut  d  "aiguilles  &  de  fil,  elles  les 
font  avec  des  arrêtes  de  poilTons,  &  avec  des  tendons  de  quadrupè- 
des, qu'elles  favent  fendre  &  préparer  pour  en  faire  du  fil. 

0.3  Ce 
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Ce  font  les  productions  de  chaque  Isîe  qui  règlent  le  choix  de 
leurs  alimens.  Ils  mangent  des  baleines,  des  chiens  de  mer,  des  va- 
ches de  mer  i)  des  loutres  de  mer,  des^ours  marins,  des  lions  ma- 
rins, des  animaux  de  proie,  &  d'autres  gibiers,  toutes  les  efpeces  de 
volatiles,  oileaux  de  proie  &  autres,  toutes  jes  fortes  de  poiffons,  lur- 
tout  des  turbots  2)  dont  il  y  en  a  qui  pefent  jusqu'à  8  livres,  diffé- 
rentes efpeces  de  merlans,  des  moules;  en  général,  excepté  T hom- 
me &  l'infecle,  rien  n'échappe  à  la  dent  de  ces  ïnfuîaires,  &  tout  ce 
que  la  terre,  l'eau  &  l'air  ont  de  vivant,  e(c  bien  venu  dans  leur 
cuifine,  cependant  ils  ne  mangent  les  moules,  des  coquillages  qu'en 
cas  de  difette.  Le  règne  végétal  leur  fournit,  différentes  baies  lauva- 
ges  communes  aux  autres  terres  ardriques,  favoir  des  airelles,  des 
baies  de  myrtille,  des  oxycoccos,  de  petites  myrtilles,  des  baies  de 
cormier  ou  de  forbier,  des  framboiiès  brunes  du  Nord,  des  baies  des 
ours,  efpece  d'arboufier;  des  framboiiès  jaunes  du  Nord  &c.  3) 
différentes  racines  «S:  oignons  de  Jys  4)  diftércntes  elpeces  de  por- 
reaux,  la  plante  douce  du  Kamîfchatka  5j,  des  choux  marins  5) 
&  d'autres  herbages  &  racines  comeftibles.  Les  cadavres  des  ani- 
maux terreftres  &  aquatiques  ne  leur  réjrugnent  pas,  au  contraire  ils 
les  aiment,  auffi  bien  que  les  poiffons  morts,  fuffent-ils  même  à 
demi  pourrris;  le  fel  leur  eff  inconnu. 

Ils  mangent  pour  la  plupart  tous  leurs  alimens  cruds,  de  forte 
que  le  iang  du  gibier  leur  découle  de  la  bouche  entre  les  incifions 
qu'ils  ont  à  la  lèvre  inférieure,  on  s'imagine  facilement  que  leur 
cuifine  ne  demande  pas  un  grand  apparat.     En  hyver  ^ils  embrochent 
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1)  Manati. 

2)  Pleuroneftes   maximus  Linn. 

5)  Vaccin.  Myrtillus ,    Uliginofum ,   Oxycoccos  &  vids  Idea ,    Sorbus,   Empetnun 
nirgr:,   Arbums   Uva  Urfi,   Rubus  Chamaemorus  Linn.  &c. 

4)  Lilium  &  Biftorta. 

5)  Heracleum   Sibiricum  Linn. 

6)  Fuel  Spec. 
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les  chairs  &  les  poiflbns  à  des  baguettes  pointues  &  les  tournent 
dans  la  flamme  de  leurs  lampes  puantes,  non  pas  pour  les  rôtir,  mais 
fimplemetit  pour  les  chauffer.  Si  cependant  quelque  mets  doit  être 
cuit,  on  l'accommode  à  l'étuvée  entre  deux  pierres  creulees  en  forme 
de  cafferole,  dont  l'une  couvre  l'autre,  &  dont  on  bouche  les  join- 
tures avec  de  la  terre  glaife;  lorsque  le  morceau  eft  cuit,  ou  le  lailTe 
pendant  quelque  tems  pour  le  manger  à  froid. 

Comme  ces  Infulaires  font  fi  peu  friands,  il  leur  arrive  rarement 
de  manquer  de  nourriture,  furtout  parceque  la  plupart  de  ces  Isles 
n'ont  qu'un  petit  nombre  d' habitans 5  cepeiidant  au  plus  fort  de  l'hyver 
plufieurs  d'entre  eux  font  fouvent  daîis  l'indigence;  mais  pour  y  re- 
médier, ils  féchent  à  l'air  ou  à  la  fumée  les  refies  d'une  capture 
quelconque,  chairs  ou  poiffons,  que  l'on  ne  pouvoir  pas  confumer  lur 
le  champ;  c'eft  pour  quoi  les  Youkolas  ou  les  poiffons  féche?,  &  les 
viandes  fcchées  font  leur  nourriture  journalière  durant  l'hyver,  ils 
mangent  les  unes  &  les  autres  ims  aucun  apprêt.  Si  quelque  provi- 
fion  de  chair  ou  de  poiffon  n'eff  par  deiffnée  pour  être  confervéc 
longtcms,  on  la  garde  dans  de  l'eau  ou  dans  de  la  neige,  on  en 
fait  autant  avec  ies  morceaux  qu'on  a  de  refte  au  commencement  de 
l'hyver;  mais  ces  gens  font  auffi  négligens  que  gourmands,  &  à  leurs 
repas  ils  laiffent  rarement  de  quoi  faire  quelque  provifion. 

Ils  boivent  de  l'eau,  &  même  de  l'eau  de  mer,  lorsqu'il  fau- 
droit  aller  trop  loin  pour  en  chercher  de  douce.  Pour  fe  régaler  ils 
boivent  la  graijfe  huileufé  des  chiens  de  mer,  des  baleines,  &  d'au- 
tres poiffons,  dont  ils  avalent  la  graiffe  liquide  avec  beaucoup  de  plai- 
fir.  Leurs  Lies  ne  fourniffent  aucune  produdion  qui  pourroit  les 
enyvrer,  on  leur  a  apporté  des  champignons  enyvrans,  du  tabac,  de 
l'eau  de  vie  de  grains,  &  de  l'eau  de  vie  de  plantes  du  Kamtlchatka, 
mais  toutes  ces  différentes  liqueurs  ne  font  pas  de  leur  goiit,  encore 
moins  y  trouvent  -  ils  quelques  délices.  Il  y  en  a  cependant  qui  à  l'imi- 
tation des  Soldats  Ruffes  qui  les  fréquentent,  ont  appris  à  prendre  du  ta- 
bac en  poudre. 

Pendant 
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Pendant  le  flux  de  la  mer  les  habitans  amalTent  les  moules,  les 
coquillages  &  les  choux  marins,  la  mer  jette  d'ailleurs  fur  les  côtes 
différens  cadavres  &  animaux  vivans ,  &  comme  en  tems  de  difette 
ils  vivent  de  ces  denrées  accidentelle^ ,  chaque  tanière  ou  chaque  vil- 
lage a  ion  quartier  de  côte  dont  ils  maintiennent  ftridtement  les  droits 
exclufifs,  &  Il  quelqu'un  n'eft  pas  du  même  village,  iJ  n'oferoit  rien 
prendre  fur  la  côte,  pas  même  un  poiiïbn  crevé,  quelque  befoin 
qu'il  en  eût,  il  faut  qu'il  le  demande  comme  une  aumône,  s'il  ne 
veut  pas  être  renvoyé  à  coups  de  bâton,  ou  à  coups  de  flèche. 

Toute  fimple  &  toute  naturelle  qu'efl  la  manière  €e  vivre  de 
ces  Infulaires,  elle  fait  pourtant  peu  d'honneur  à  l'état  de  fimple 
Nature,  &  il  faut  avouer  que  de  tels  hommes  approchent  beaucoup 
de  la  brute.  Us  font  d'un  ahord  férieux,  très  -  laconiques  dans  leurs 
dilcours ,  mais  entre  eux  on  les  voit  gais  &  fouvent  affez  babi  lard»^, 
hofpitaliers  &  généreux  par  infouciance,  mais  ruftres  &  groillers. 
Chacun  fuit  fes  propres  penchants,  &  ne  s'embarrafTe  de  perfonne, 
parens  ou  fupérieurs,  tout  lui  efl  indifl'érent,  chacun  fait  ce  qu'il 
veut,  fans  obéilTance,  fans  difcipline,  &  fans  honnêteté.  Ils  man- 
gent quand  il  y  a  de  quoi  manger;  &  aufTi  Ibuvent  que  l'appétit  leur 
en  dit,  &  comme  ils  font  fans  façons,  ils  ne  le  font  aucune  fcru- 
pule  de  fe  décharger  le  ventre  à  côté  des  mets  &  tout  en  mangeant. 
En  tems  de  dilette,  ils  jeûnenî  fouvent  pendant  plufieurs  jours  fans 
perdre  patience,  les  enfans  remplirent  les  caveaux  de  leurs  ordures, 
les  adultes,  preflfés  par  certain  befoin,  ne  vont  jamais  plus  loin  quau 
toit,  &  la  puanteur  qui  infede  ces  tanières,  &  le  environs,  eft  in- 
exprimable. Ils  vont  fouvent  tout  -  nuds ,  &  travailent  publiqueif^eut 
à  la  propagation  de  leur  efpece,  non  feulement  chez  eux,  mais  aufli 
en  plein  air,  &  devant  tout  le  monde,  ce  qui  leur  arrive  d'autant 
plus  fréquemment,  que  l'un  &  l'autre  lëxe  ont  beaucoup  de  diîpofî- 
tions  amoureufes.  Les  femmes  accouchent  pareillement  en  préiènce 
de  qui  que  ce  foit  &  fans  fe  cacher,  ni  fè  gêner.  Leurs  lits  font 
des  nattes  de  roièaux,  &  les  habits  leur  fervent  de  couverture.  Cha- 
que 
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que  Race  fait  à  la  vérité  fon  féjour  ordinaire  dans  Ton  Isie  natale, 
cepe:)dant  ils  vont  de  tems  en  teais  en  vifiter  d'autres,  &  y  reftent 
ibuvent  affez  longtems.  Les  Isles  inhabitées  leur  appartiennent  à  tous 
en  commun,  &  dans  celles  qui  font  habitées  ils  viennent  tantôt  en 
amis  &  tantôt  en  ennemis.  Pour  peu  qu'ils  veuillent  féjourner  dans 
un  endroit,  ils  fe  mettent  d'abord  à  creufer  àss  caveaux.  Ils  font  du 
feu  comme  les  Kamtfchadales,  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  V  un  dans 
l'autre, pour  fe  chauffer, ils  allument  des  herbes  fcches,  &  fe  tiennent  defllis 
les  jambes  étendue^,  de  forte  que  la  chaleur  &  la  fumée  montent  par- 
deffous  la  pelice.  Ils  font  pour  f  ordinaire  la  guerre  par  invafions  & 
par  furpriles,  mais  lorsqu'ils  s'attaquent  en  forme,  iJs  avancent  ea 
portant  devant  eux  des  paravens  de  bois,  derrière  les  quels  une  cer- 
taine quantité  peut  fe  tenir  cachée  pour  ne  paroître  les  armes  à  la 
main  devant  leurs  remparts  portatifs,  que  lorsq'ils  font  affez  près  le$ 
uns'  des  autres. 

Leurs  mariages^  comparés  avec  les  uHiges  Européens,  en  méri- 
tent à  peine  ie  nom.  Un  garçon  qui  fe  fent  affez  fort  pour  aller  à 
la  chaffe  &  à  la  pêche,  prend  chez  lui  une  ou  plufieurs  filles,  ou 
femmes'^à  l'aide  des  quelles  il  tâche  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  commune, 
ils  vivent  enfemble  comme  mari  &  femme  dans  la  foffe  du  jeune  homme, 
ou  dans  fa  féparation  du  caveau  bannal,  fans  achat,  ni  contrat  précédent 
ni  aucune  autre  formalité  matrimoniale.  Le  mari  choifit  pour  l'ordil 
naire  lui-même  fes  premières  femmes,  mais  fi  c'eff  un  gaillard  bien 
vigoureux,  bon  chaffeur  &  bon  pêcheur,  il  n'efl  jamais  embarraffé 
de  fa  perfonne,  filles,  femmes  déiertées,  veuves  &  femmes  à  qui  les 
maris  ont  donné  leur  démifïlon,  viennent  s'offrir  d'elles  mêmes 
c'eft  pourquoi  plufieurs  de  ces  Infulaires  ont  4  à  5  femmes.  Lors- 
qu'un pareil  ménage  fe  forme,  il  s'y  trouve  affez  fouvent  une  fe- 
quelle  de  vieillards,  de  vieilles,  &  d'enfans;  tous  font  bien  -  venu',  on 
occupe  chacun  félon  fes  forces,  &  on  les  nourrit  tous  de  ce  que  la 
châfïe  &  la  pêche  peuvent  fournir.  Durant  la  bonne  fortune  une  fa- 
mille peut  fe  former  en  fort  peu  de  tems,  mais  dans  l'adverfîté  elle 
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fe  diflipe  auffi  vite  faute  de  (ubfiftance,  les  vagabonds  vont  chercher 
fortune  ailleurs/ &  les  femmes  courcufes  vont  s'afTocier  à  quelque 
autre,  allez  fouvent  elles  lui  amènent  en  même  tems  leurs  enfans,  à 
moins  que  ces  derniers  ne  veuillent  refter  avec  le  père.  Tout  ce  dé- 
ménagement fe  fait  fans  défordrej  fans  querelle,  &  lans  coup  férir, 
car  les  femmes  font  auffi  libres  &  auffi  maîtrelTes  d'elles-mêmes 
que  les  hommes.  Dans  quelques  unes  de  ces  Isles  les  gens  mariés, 
les  parens  &  les  enfans  forment  des  fociétés  de  famille  un  peu  plus 
étroites,  parceque  le  mari  y  a  plus  d  autorité  qu'ailleurs,  mais  alors 
il  eft  auffi  le  maître  de  troquer  fes  femmes  &  fes  enfans,  auffi  fou- 
vent  qu'il  y  eft  forcé  pour  fe  procurer  le  nécefTaire,  ces  trocs  fe 
font  fouvent  &  fans  Je  moindre  fcrupule  pour  des  habits  ou  des  ali- 
mens.  Une  femme  défertée  ou  troquée  retourne  par  foL^  à  plufieurs 
reprifes  chez  fon  premier  mari,  cette  licence,  dans  un  état  de  fîm- 
ple  Nature,  a  moins  de  fuites  facheufès  qu  elle  n'en  auroit  dans  nos 
Conftitutions  fadiices  &  régulières.  Ces  Infulaires  dans  j'etat  de 
mariage  font  audelfus  de  la  jaioufie  &  ignorent  les  droits  d'une  pro- 
priété exclufive  &  réciproque  entre  les  époux,  les  hommes  laififent 
une  entière  liberté  à  leurs  femmes ,  &  celles  -  ci  en  font  autant  en- 
vers leurs  maris.  Ils  ne  font  aucune  attention  aux  dégrés  de  parenté, 
ne  fe  mariant  que  pour  trouver  leur  fubliiknce  avec  moins  de  peine 
&  pour  remplir  le  but  de  la  Nature,  &  comme  ils  ne  rencontrent 
jamais  aucun  obfkcle  à  cet  égard,  ils  ne  font  pas  non  plus  expofés 
à  commettre  des  excès  d'une  certaine  efpece,  ni  de  donner  dans  le 
libertinage.  Ils  n'envient  à  perlonne  lès  plaifirs  ni  fa  bonne  fortune, 
Ifô  hommes  préfèrent  aux  pucelles  les  femmes  qui  ont  de  l'ufage, 
ce  qui  eft  caulë  que  les  filles  grandilTent  en  parfaite  liberté  &  avec 
beaucoup  de  connoiflances  expérimentales.  Une  mère  n'abandonne 
jamais,  fes  enfans  à  nîoins  qu'ils  ne  foient  affez  âgés  pour  'fe  louve- 
nir  de  leur  nom,  &  comme  ce^  Infulaires  ont  un  amour  univerfel 
pour  les  enfans,  chacun  reçoit  volontiers  ce^  petits  abandonnés,  non 
feuleiiieat  le  nouveau  mari  que  la  mère  a  choifi,  mais  auffi  tout  autre, 
qui  que  ce  foit» 

On 
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On  dit  que  les  femmes  accouchent  avec  une  grande  facilité. 
Elles  baignent  trà  -  fréquemment  leurs  fetits  enfans  dans  de  T  eau  de 
mer  toute  froide,  lorsqu'un  enfant  crie,  la  mère  le  plonge  dans  l'eau, 
malgré  la  riguer  de  l'hyver,  jusqu'à  ce  qu  il  cefle  de  crier.  On  ne 
donne  pas  longtems  à  tetter  aux  enfans,  mais  on  les  nourrit  auffi  tôt 
qu'il  eft  poffible  avec  des  alimens  groffiers  &  pour  l'ordinaire  non  - 
cuits.  Pour  les  accoutumer  de  bonne  heure  à  être  afîis  fur  les  ta- 
lons, on  leur  attache  les  pieds  &  les  met  dans  la  dite  attitude.  On 
les  laifle  courir  par  tout  où  ils  veulent  auffitôt  qu'ils  peuvent  mar- 
cher, il  eft  facile  de  s'imaginer,  que  des  enfans  élevés  fî  durement, 
garçons  &  filles,  n'ont  pas  longtems  befoin  de  leurs  parens,  &  fans 
leur  afllftance  ils  fe  tirent  d'affaire  &  deviennent  d'auflî  bons 
Infulaires  que  leurs  parens,  qui  leur  font  tout  à  fait  indifférens,  & 
que  fouvent  ils  ne  connoiffent  pas  même.  Les  noms  les  plus  uiîtés 
dans  ces  contrées  font  Inanifch,  Bakotitour,  Alaoutok,  Tfchoumila  (^c- 

Ces  gens  ne  font  ni  afîez  fauvages,  ni  affez  infenlîbles,  pour 
ne  pas  chercher  à  fe  rendre  la  vie  agréable  par  toute  forte  de  diver- 
tijfemens.  Les  mariages,  la  naiflance  d'un  enfant,  &  le  culte  religieux 
n' occalionnent  à  la  vérité  aucune  fête  chez  eux,  cependant  ils  pafTent 
presque  tout  le  mois  de  Décembre  à  fe  faire  des  vilîtes  réciproques, 
non  feulement  chez  eux,  mais  auffi  dans  les  Isles  voifines.  Leurs 
réjouifîances  accidentelles  dépendent  d'une  chafle  heureufe,  d'une  vi- 
flte  d'amis  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas,  d'une  baleine  échouée, 
ou  d'un  cadavre  de  baleine  jette  fur  leurs  côtes;  lorsque  ce  bonheur 
leur  arrive,  la  baleine  appartient  à  tous  les  habitans  de  l'Isle  en  commun, 
&  le  propriétaire  du  quartier  de  côte  où  f  animal  a  échoué,  n'y  a  pas  plus 
de  droit  que  toute  la  communauté.  Tous  fe  raffembient  avec  une  gran- 
de joie  autour  du  monftre  marin,  on  fait  des  cérémonies  Idolâtres  & 
des  grimaces  m.agiciennes,  on  fe  désiîabille  tout-nud&  fe  met  à  découper 
la  proie,  on  partage  la  chair,  la  grailTe,  la  peau  &  les  ofTemens.  Cek 
étant  fait,  on  met  fes  meilleurs  habits,  on  relevé  les  narines,  on  fe 
pare  la  bouche  avec  les  os  crochus  dont  nous  avons  parlé  (p.i23.) 
&  on  mange  tout  ce  qu'il  y  a  de  mangeablvî  avec  une  joie  excefïïve, 
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A  l'occafion  d'une  chafle  ou  d'une  pêche  très  -  heureufe ,  on  fe  ré- 
jouit à  peu  près  de  la  même  manière,  mais  la  feftivité  eft  moins  uni- 
verleile  que  celle  de  la  baleine. 

A  l'occafion  de  ces  fêtes  ils  fe  divertijfent  en  mangeant  des 
chairs  &  de  la  grailTe  de  poiflbn,  ils  font  des  unes  &  de  l'autre 
un  ufage  immodéré,  ils  jouent  des  timbales,  chantent,  danfent,  ra-* 
content  des  hiftoires,  &  n'oublient  pas  furtout  les  plaifirs  de  l'amour. 
Ils  n'ont  d' autre  inflrument  de  mulîque  que  leurs  petites  timbales,  avec 
les  quelles  ils  vont  en  proceffion  au  devant  de  ceux  qui  viennent  leur 
rendre  vifite,  ce  font  aufïï  les  timbales  &  le  chant  qui  règlent  la  ca- 
dence de  leurs  danfes.  Les  lujets  de  leurs  chanfons  font  des  récits 
fabuleux,  des  accidens  fortunés  &  des  aventures  extraordinaires.  Ils 
ne  danfent  pas  en  rond,  mais  en  avant  &  en  arrière,  en  formant 
des  files  de  plufîeurs  perfonnes,  qui  font  quantité  de  fauts  &  de  gefli- 
culations.  Ces  iauvages  ont  auffi  des  mafcarades,  leurs  masques  lont  de 
bois  &  d'une  figure  hidcufe,  par  ces  déguilemens  ils  prétendent  repréfenter 
différens  animaux.  Les  hommes  s'y  préfentent  tout-nuds,  à  l'exception 
du  petit  tablier,  ou  de  la  bourfe  aux  parties  fexuelles;  les  femmes  y 
vont  habillées.  Après  avoir  affez  danfé,  on  brife  les  timbales  &  les 
masques,  &  on  en  fait  d'autres  pour  la  feftivité  prochaine.  Lors- 
qu'il fe  trouve  quelques  Magiciens  à  ces  fêtes,  ils  rendent  la  réjouif- 
fance  plus  folemnelle  par  leurs  foi- difantes  prophéties  &  par  les  tours 
de  leur  métier.  Enfin  on  affigne  une  couche  à  chaque  convive  étran- 
ger, &  l'hôte  prête  fes  femmes,  s'il  en  a  plus  d'une,  à  ceux  qui 
font  venuç  fans  femmes.  Lorsque  les  étrangers  s'en  retournent  chez 
eux,  le  congé  eft  très -froid,  on  ne  les  reconduit  pas,  &  ils  s'en 
vont  fans  reracricer  de  l'accueil   qu'on  leur  a  fait» 

Ces  Infulaires  font  Paye?is  Schamans  comme  tous  les  Peuples 
qui  habitent  les  côtes  Orientales  de  la  Sibirie,  leur  croyance 
cft  encore  plus  fenfuelle  que  celle  des  Sibiriaks  Orientaux,  rinvifible 
&  l'immatériel   n'entrent  aucunement   dans   leur    fyftème.      Ils  n'ont 
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aucune  notion  claire  des  Dieux-,  ni  de  leurs  influences  fur  les  homme?, 
ni  de  la  vie  future j  leur  Religion  n'a  ni  fêtes  ni  adorations,  leurs 
Schamans  ou  Prêtres  "  Magiciens  font  femblables  à  ceux  du  Kam- 
tfchatka,  ils  prétendent  être  en  relation  avec  les  Esprits,  &  fe  van- 
tent de  connoître  le  palfé  &  l'avenir,  le  peuple  leur  témoigne  beau- 
coup d'égards,  mais  on  ne  les  paye,  ni  ne  les  récompenfe  pour  le 
métier  qu'ils  font,  A  l'occafion  d'une  fête  de  baleine  les  Schamans 
chantent  des  adions  de  grâces  adrefTées  aux  Dieux  par  reconnoiffance 
pour  leurs  bienfiits,  mais  cette  dévotion  eft  accompagnée  de  quantité  de 
gefticulations  ridicules,  &  de  plufieuD  fimagrées  qu'ils  font  au  Ion  de 
leurs  tambours  magiques.  Lorsqu'on  fe  met  à  manger  la  baleine, 
les  Prêtres  en  jettent  quelques  morceaux  au  feu  par  manière  d'of- 
rande.  Ces  Infulaires,  comme  tous  les  autres  Payens  Schamans,  en- 
terrent des  meubles  avec  les  morts  pour  monter  ieurs  ménages  dans  l'autre 
monde.  Ils  ont  de  petites  Idoles  Pénates  qu'ils  frottent  de  fang  & 
de  graifle,  dans  l'intention  de  les  nourrir.  Ils  prétendent  que  les 
volcans  &  les  rochers  fumans  de  leurs  Isles,  aufîi  bien  que  différen- 
tes grandes  cavernes,  font  la  demeure  des  Dieux  &  des  Efprifs,  & 
c'ert  à  ces  objets  que  les  Prêtres  Magiciens  adreffent  les  prières. 
Ils  n'efpèrent  ni  ne  craignent  rien  de  ia  part  des  Dieux,  ni  de  l'ave- 
nir, &  la  grâce  ou  Ja  colère  de  leurs  Divinités  leur  eft  indiffcrente. 

Ces  Infulaires  font  â^ime  lonne  tonjïitiition  ^  à^une  fantè  du- 
ralle,  ils  confervcnt  leur  vigueur  jusqu'à  un  âge  fort  avancé.  Le 
fcorbut,  la  gale,  les  fièvres  &  d'autres  maladies  fi  communes  ailleurs, 
font  très -rares  chez  eux.  Jusqu'à  préfent  la  petite  vérole  leur  eft 
inconnue.  Leurs  dents  fe  confervcnt  ^blanches,  belles  &  folides, 
même  dans  la  plus  haute  vieillefîe.  Si  quelqu'un  fe  trouve  incom- 
modé, il  fait  une  diète  parfaite  pendant  deux  ou  trois  jours.  Pour 
guérir  le  mal  de  ikç^  on  faigne  le  malade  en  lui  ouvrant  une  veine 
à  la  tètQ  avec  une  pierre  à  feu  pointue.  On  panfe  les  bleffures  en  y 
appliquant  une  racine  de  leur  climat  dont  ils  connoiflent  les  effets  Ça- 
lutaires.       Au  refîe  ils  font  fi   peu  douillets,    que  fouvent,  lorsqu'ils 

R  3  veulent 


ï34  LES  INSULAIRES  ORIENTAUX. 

veulent  bien  vite  coller  quelque  chofe  avec  une  colle  où  il  entre  du 
fang,  ils  ne  balancent  pas  longtems  pour  en  avoir,  un  bon  coup  de 
poingt  frappé  au  nez  leur  en  procure  tant  qu  il  en  faut  pour  le  moment 

Ils  craignent  les  revenans  &  leurs  vifîtes,  &  c'efl  avec  répu- 
gnance qu'ils  habitent  des  baraques  où  quelqu'un  eft  mort,  mais  pour 
ne  pas  être  obligés  d'abandonner  leurs  grands  caveaux,  ils  en  fortent 
les  malades,  &  les  laifient  mourir  ailleurs,  fi  quelqu'un  eft  mort  dans 
un  petit  caveau,  on  l'y  l'aiffe,  &  on  comble  la  foffe;  fi  le  dé- 
cédé étoit  pauvre ,  on  l' habille ,  on  V  enveloppe  d' une  natte 
avec  fes  meubles  &  fes  inftrumens  de  chafle,  &  on  l'enterre  avec 
beaucoup  de  lamentations.  Les  riches  ne  font  pas  enterrés,  on  les 
habille  au  mieux,  on  les  pofe  dans  un  petit  canot  où  l'on  met  en 
même  tems  leurs  meubles,  enfuite  on  fuspend  le  canot  à  une  efpcce 
de  potence  compofée  de  deux  poteaux  fourchus  &  d'une  traverie,  & 
le  cadavre  pourrit  ainfi  lufpendu  en  l'air. 

Les  Kofaks  ou  Soldats  volontaires  RnJJes^  les  chaffeurs,  les  bra- 
conniers ou  les  troupes  in  éguliéres,  &  les  marchandsRufl.es  qui  fréquentent 
ces  Isles,  y  mènent  une  vie  très -pénible.  On  s'embarque  à  Kamtichatka, 
&  le  voyage,  pour  aller  &  venir,  fe  fait  rarement  en  moins  d'un 
an.  Durant  cet  intervalle  on  vifîte  plufieurs  Isles,  on  perçoit  le  tri- 
but que  les  habitans  payent  volontairement,  on  échange  différentes 
petites  marchandifcs ,  lurtout  des  perles  de  verre  &  d  autres  colifi- 
chets, pour  lesquels  les  Iniulaires  donnent  leurs  meilleures  fourrures, 
enfin  les  Ruflfes  vont  eux  -  mêmes  à  la  chafl^e.  Si  l' on  ofoit  fournir  des 
couteaux  &  des  haches  aux  habitans,  ce  commerce  d' échange  pourroit 
être  très  -  lucratif,  mais  comme  ce  feroit  fournir  des  armes  contre 
foi -même,  l'on  tâche  de  tirer  de  la  chaffe  tout  le  profit  que  l'on 
peut,  d^ autant  p!us  que  les  Infulaires  la  permettent  aux  Ruffes  Hins 
aucune  difficulté,  non  feulement  le  long  des  côtes,  mais  auffi  dans 
l'intérieur  des  Isles,  ils  leur  donnent  même  des  jeunes  gens  pour 
conduéteurs,   ces  dci-niers   apprennent    le   Rufîe  en  peu  de  tems,    ils 
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fervent  d'interprètes  &  font  en  quelque  fiçon  des  otage-.  Les  chaf- 
feurs  Ruffes  vivent  de  leurs  propres  provilions  tant  qu'elles  durent, 
mais  lorsque  tout  ef\  conlumé,  ils  font  comme  les  Nationaux,  ils 
mangent  les  chairs  &  les  poiflbns  fans  fel  &  fans  pain,  &  c*eft  tou- 
jours fins  préjudice  à  la  imté.  Les  habitans  traitent  les  étrangers 
avec  rudeffe  &  groffièrete,  mais  ils  ne  les  inquiètent  en  aucune  façon 
&  ne  leur  font  aucun  mal,  cependant  lorsqu'ils  ont  le  moindre  foupçon, 
ils  n'ont  rien  de  plus  prefTë  que  de  tuer  tout  ce  qu'il  y  a  d'étran- 
gers chez  eux,  fans  fe  donner  le  tems  d'examiner  la  chofe,  c'eft 
pour  quoi  les  chafleurs  font  continuellement  fur  leurs  gardes,  d'au- 
tant plus,  qu'aux  Isles  la  familiarité  avec  les  femmes,  qui  ne  fauroient 
fe  taire,  &  par  lesquelles  ou  peut  tout  favoir,  n'eft  point  pennile 
aux  étrangers,  comme  elle  l'efl  au  Kamtfchatka.  Jamais  Soldat  Rufle 
ne  fe  loge  feul  chez  un  Infulaire,  &  fi  quelqu'un  defcend  dans  un 
de  leurs  caveaux,  il  n'y  relk  pas  longtems,  les  Ruffes  ont  leurs  pro- 
pres baraques,  où  ils  font  lentinelJe  jour  &  nuit.  Lorsqu'un  voyage 
efl:  heureux,  la  cargaifon  d'un  feuî  vailfeau  peut  confifter  en  2000 
peaux  de  loutres  de  mer,  2000  à  aSoo  peaux  d'ours  marins,  envi- 
ron 1000  peaux  de  jeunes  loutres,  200Q  renards  bleus,  environ  au- 
tant de  peaux  de  renards  noirs,  &  audelà  de  4000  renards  blancs. 
La  quantité  de  ces  fourrures  varie  félon  la  qualité  des  Isles  où  Ton 
aborde,  &  félon  Tefpece  du  gibier  quiy  efrla  plus  abondante,  on  charge 
tantôt  l'une,  tantôt  fautre  efpece  des  dites  fourrures,  tantôt  plus,  tantôt 
moins  des  unes  ou  des  autres,  mais  là  quantité  fusdite  ne  fe  trouve 
pas  toujours  complète. 
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es  nombretîfes  Nations  Payennes  qui  habitent  T  Empire  de  RufTie, 
fe  diftinguent  par  trois  Religions  particulières,  favoir  la  Secle 
Schûmane ,  la  SeBe  de  Lama^  ^  la  SeBe  des  Br aminés ,  qui  efl  celle  du 
petit  nombre  d'Indiens  qui  ic  trouvent  dant  cet  Empire.  LaSchamane 
a  le  plus  grand  nombre  de  partifans,  les  différentes  faufïes  croyances 
qui  en  dérivent  lont  celles  des  Payens  Finnois ,  Tatars,  Samoyèds, 
0/îyaks,  Krasnoyars,  Mandshouves,  Sibiriaks -Oriemaux ,  Bouraitres, 
(^  des  dijérens  Infiilaires  de  l'Océan  Oriental.  On  a  parlé  de  la 
Religion  Payenue  des  Nations  Finnoifes  dans  le  i  volume  de  cet  ou_ 
vrage  **).  On  n'en  a  fliit  mention  qu'en  général  dans  la  defcripsi'on 
des  autres î  pour  éviter  les  répétitions  que  trop  d'uniformité  auroit 
rendues  ennuyeufes  ;  mais  pour  remplir  fa  promefife,  1'  /luteur  a  recueilli 
toutes  les  relations  que  l'on  a  du  Culte  Idolâtre  -  Schaman  des  diffé- 
rentes Nations  de  la  RufTie,  pour  traiter  en  abrégé  cette  matière  avec 
atitant  d'ordre  &  de  fuite  qu'il  étoit  pofTible  d'en  trouver  dans  un 
SyfteiïiC  de  Religion  fi  abiurde  &  li  confus. 

La  Religion  Schamane  cft  fans  contredit  une  des  plus  anciennes, 
l'Orient  n'en  connoît  pas  de  plus  antique,  &  le  Schamanisme  efi  la 
fourcc  &  la  bafe  du  Culte  de  Lama,  de  celui  des  Bramines,  &  de 
plufîeurs  autres  Secles  Payennes.  Aux  Indes  fes  Prêtres  comptoient 
quelques  Philofophes  parmi  eux,  les  dogmes  ne  fauroient  donc  ne 
pas  être  fyftématiques ;  mais  parmi  les  Nations  qui  peuplent  l'Empire 
de  Rufïïe,  ils  ont  foufïert  de  grandes  altérations;  les  partifans,  faute 
d'écriture  &  d'écoles,  y  ont  fait  fucceffivcment  de  fi  grands 
changemens,  que  de  nos  jours  ils  ne  forment  plus  qu'un  tiffu  d'Ido- 
lâtrie 


*)   Site  judaïsme  eft  la  Religion  des  Juifs,   le  Paganisme  celle  des   Payens, 

croyance  des  Idolutres  Schamans  peut  êti-e   nomiaee  U  Schamanisme. 
**)  Voyez  i  Coll.  p.  14.  aa,  40.  53.  63.-74. 
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latrie  contradidloire,  d"  abfurdités ,  &  de  la  plus  groffîère  fup^rllition.  Les 
guerres,  les  mii^ratioiis,  une  vie  vagabonde  &  ambulante,  une  tradition 
tronquée  &  falfîfiée,  la  ftupidité  ou  la  tromperie  de  Prêtres  ignoran?,  ne 
doivent  pas  avoir  peu  contribué  à  la  défiguration  des  Dogmes  primitifs  du 
Schamanisme.  Toutes  ces  caufes  réunies  devrc.'^nt  avoir  introduit  les  plus 
grandes  variétés  d'opinions  &  de  cérémonies  parmi  tant  de  Nadons  de  dif- 
férentes langues,  de  différens  pays,  &  de  diftc rentes  manières  de  vivre, 
mais  les  notions  foadamenta.e  &  les  cérémonies  les  plus  eflentielles  fe  (ont 
conlervées  dans  une  conformité  très  -  remarquable ,  d'où  l'on  peut 
conclure,  que  les  changemens  qui  ie  lont  g!iffés  peu  à  peu  dans  cette  Re- 
ligion, y  ont  été  portes  par  oubli  plutôt  que  par  des  additions  &  des 
^innovations.  Les  détails  que  l'on  va  en  donner  ferviront  eii  partie  de  fu- 
plément  &  d' éclaircilTement  à  la  defcription  de  la  Reîigion  Payenne 
des  Nations  d'origine  Finuoife,  dont  on  a  parlé  dans  le  premier  Vo- 
lume de  cet  Ouvrage. 

Chez  tous  les  Payens  Schamans  les  femmes  Tonf  regardées  Comme  des 
êtres  bien  inférieurs  à  l'homme, on  croit  qu'elles  ne  font  faites  que  pour 
les  plailirs  des  fens,  pour  peupler  le  monde,  &  pour  avoir  loin  du 
ménage,  en  conféquence  de  ces  principes  on  les  traite  durement  & 
avec  mépris.  On  n  accorde  au  beau  lexe  les  prérogatives  générales 
de  l'humanité  que  dans  un  degré  fort  modique,  elles  paflent  en  gé- 
néra! pour  être  impures  &  reprouvées  des  Dieux;  durant  leurs  révo- 
lutions fexuelles  &  en  couches  elles  font  même  regardées  comme 
bannies,  &  comme  dangereuies  aux  hommes  &  aux  animaux.  Elles 
font  exclues  du  culte  des  Dieux,  &  n'oleroient  paffer  autour  du  foyer 
commun  dans  les  habitations,  parccque  le  feu  efl:  confacré  aux  Dieux. 
Comme  les  femmes  par  leur  conftitution  naturelle  font  cenfées  fouiller  & 
profaner  tout,  elles  ont  leurs  chevaux  particuliers,  leurs  propres 
felles,  leurs  places  à  part  où  elles  doivent  saflfeoir,  &  pour  l'ordinaire 
auffi  leur  vaifTelle  particulière  pour  le  manger;  s'il  arrive  par  hazard 
qu'un  homme  efl  obligé  de  le  fervir  de  quelque  meuble  de  femme, 
il  a  grand  foin  de  le  purifier  préalablement  par  des  fumigations.     On 
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regarde  les  femmes  comme  une  marchandife,  on  les  achète  pour  des 
beftiaux,  pour  des  habits  «Sfc.  on  en  acheté  autant  qu'il  en  faut  à  cha- 
cun pour  fes  plaifirs  ou  pour  Ces  affaires,  on  les  revend,  on  les  tro- 
que &c.  Une  femme  qui  accouche  de  deux  enfans  à  la  fois ,  ou  qui 
met  au  monde  un  enfant  difPorme,  pafTe  pour  avoir  eu  commerce  avec  le 
diable.  Un  père  efï  toujours  fâché  quand  fa  femme  lui  donne  une 
fille,  les  mères  auiïi  aiment  beaucoup  mieux  les  garçons,  &  les  pau- 
vres innocentes,  fî  elles  pouvoient  prévoir_  le  fort  qui  les  attend,  fe- 
roient  vrai(èmblablemcnt  tentées  de  maudire  elles  -  mêmes  leur  malheu- 
reufe   exiftence» 

Malgré  tout  le  mépris  que  les  Schamans  ont  pour  les  femmes, 
leur  Religion  admet  pourtant  des  PrétreJ/es,  on  a  pour  eiles  autant 
d'égards  que  pour  les  Prêtres,  &  leur  attribue  une  égale  puifl'ance. 
Ces  Payens  croyent  que  les  Dieux  mêmes  donnent  la  vocation 
aux  Prêtres  &  aux  Prêtreffes,  &  lorsqu'un  enfant  eft  fujet  à  des  cram- 
pe^,  à  des  convullion^",  ou  à  d'autres  accidens,  ils  penlent  que  ce 
font  là  les  figncs  certains  d  une  vocation  fupérieure. 

Les  Toungoufes^  les  Boiir mîtes  &  d'autres  Peuples  donnent  à  ces 
Prêtres  le  nom  de  Schamans^  terme  qui  fîgnifie  un  folitaire  contrit  & 
foupirant,  un  homme  qui  efl  maître  de  toutes  Tes  pafïïons.  Les  Té" 
lèoutes  les  nomment  KniMS,  Kamneus  ou  Ghams,  ceft  à  dire  Seigneurs 
ou  Prophètes.  Les  Yakoutes  &  autres  les  appellent  Ayouns  &  Abys^ 
ces  deux  dernières  dénomination-;  ibnt  des  titres  Tatars  qu*on  donne 
aux  Prêtres  5  les  Samoyeds  enfin  les  nomment  Tadybs. 

Les  Schamans,  tant  Prêtres  qite  Prêtrejfes,  font  des  gens  du  com- 
mun^ qui  ne  le  dilb'nguent  des  autres  que  par  leur  coftume  fingulier, 
&  par  une  connoiffance  p'us  étendue  des  dogmes  &  des  cérémonies 
de  leur  croyance,  n'ayant  ni  célibat,  ni  règles  particulières  à  obfcrver 
dans  leur  manière  de  vivre.  Les  prélens^qu'on  leur  fait,  &  les  facri- 
fices  fourniffent  leur  entretien,  mais  rarement  ces  revenus  font  fufii- 
lans,  de  ^orte  qu'ils  ne  fàuroient  fe  difpenfer  de  faire  comme  leurs 

autres 
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autres  compattiotes  laïques,  pour  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  fubfî- 
ft;ince  en  allant  à  la  pêche,  à  la  chaflfe  &€.  Les  vieux  inftruifent  les 
jeunes  dans  tout  ce  qui  ell  relatif  à  la  Religion  &  à  Tart  de  faire 
des  dupes.  Comme  les  Prêtres  font  feu's  dépofitaircs  des  dogmes,  on 
les  regarde  comme  les  tnéd/'ateurs  entre  les  Dieux  ^  le  Peu-pie.,  & 
on  leur  attribue  le  talent  de  l'avoir  appaifTer  la  colère  des  Dieux,  & 
de  les  réconcilier  avec  les  hommes 5  c'eli  pour  cette  raifon  qu'on  les 
honore  &  les  craint,  mais  on  les  hait  en  même  tems  affez  fouvent» 
parceque  tous  ie^  laïques  ne  font  pas  alfez  fimples,  pour  ne  pas 
voir  que  ce-  prétendus  M.iges  abulènt  du  crédit  que  leur  donne  leur 
fondion.  Cômtne  ils  font  de  grands  efforts  dans  leurs  gefticulations 
&  fimagrées,  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'épuifent  au  point  qu'ils  en  de- 
viennent aveugles,  mais  cet  accident  ne  fert  qu'à  leur  attirer  de  plus 
grands  égards ,  parcequ'on  le  perfuade  que  cet  accident  donne  une  liaifon 
d' autant  plus  intime  avec  le  efprits.  Le  nombre  des  Prêtres  varie ,  tan- 
tôt il  y  en  a  plus,  &  tantôt  moins,  parceque  leur  foidifante  vocation 
eff  purement  accidentelle.  Les  uns  font  leurs  fondions  jusqu'à  la 
mort,  d'autres  de  leur  vivant  fe  démettent  de  leur  charge  en  la  cé- 
dant à  quelque  autre.  lis  font  moitié  enthoufiafles,  moitié  fourbes, 
&  pour  la  plupart  l'un  &  l'autre  enfembi'e. 

l!s  s" habillent  d'une  manière  fi  hizarre,  dans  l'intention  de  fe 
rendre  agréabes  aux  Dieux,  &  formidables  aux  hommes,  &  à  cette 
fin  ils  tâchent  de  fe  furpaHer  les  uns  les  autres  dans  la  Hngularité  du 
coffume.  Les' Schamans  Toungoufes,  &  presque  tous  les  autres,  por- 
tent des  habits  longs  à  r  Orientale,  &  faits  pour  la  plupart  de  peau 
tannre;  lears  bas,  qui  tiennent  en  même  tems  lieu  de  bottes,  font  pa- 
reillement de  peau,  leurs  habits  font  tout  -  couverts  d'une  grande 
quantité  d'Idoles  de  fer  laminé,  de  grelots,  de  petites  cloches,  d'an- 
neaux &  de  mi.le  autres  clincailleries ,  de  griffes  d'aigles,  de  peaux 
de  ferpens  empaillées,  de  bandes  étroites  de  pelleterie  &c.  Leurs 
bonnets-  reffemblent  tantôt  à  des  capuches,  &  tantôt  à  des  casques, 
ils  font  igarnis  de  plumes  de  hibou,  &  des  ferpens  empaillés  pendent 
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tout  autour.  Comme  les  baraques  de  tous  ces  difFi^rens  Peuples  ne 
font  éciairées  que  par  la  lueur  du  feu  des  foyers,  un  Prêtre  ainli  vê- 
tu, &  vd  dans  leurs  foviibres  réduits,  fait  une  figure  tout  à  fait  hi- 
deufe,  &  lorsqu'il  marche,  le  bruit  fourd  de  fa  ferraille  le  rend  encore 
plus  effroyable.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  rafiné  le  métier,  fe  révê- 
tent de  leurs  habits  à  côté  du  feu  allumé  pour  le  facrifice,  en  friP* 
fonnant  &  en  faifant  plufieurs  autres  grimaces,  pour  faire  accroire  aux 
fimples,  que  dans  ce  moment  un  Efprit  particulier  les  pénètre  &  les 
anime.  Chez  difft-'rentes  Nations  Schamanes  les  habits  pontificaux  des 
Prêtres  font  plus  courts  que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  même 
qui  mettent  fimplemcnt  des  Idoles,  chs  lambeaux  de  peiJeterie,  & 
d'autres  haillons  à  leurs  habits  ordinaires,  &  décorent  leurs  bonnets 
d'un   paquet  de  plumes. 

Le  tambour  ejl  le  frincifal  meuUe  des  Schamans  *) .  la  caiffe  en 
eft  ovale,  longue  d'environ  3  pieds  &  haute  de  5  à  <5  pouces,  elle 
eft  faite  de  bois  de  fàule  &  couverte  de  peau  feulement  d'un  côté,  le 
eôte  oppolé  cfl  ouvert,  ayant  une  traveriè  qui  fert  d'anfe  pour  tenir 
la  machine.  La  peau  du  tambour  c[\  couverte  d  hiéroglyphes  &  d  au- 
tres figures  repréfentant  des  Idoles  &  toute  forte  d" animaux,  en  de- 
dans font  quantité  d  Idoles  &  de  clincaillerics.  On  ne  fè  ftrt  que 
d'une  feule  baguette  un  peu  recourbée,  &  couverte  d'une  peau  de 
lièvre  ou  de  quelque  autre  fourrure,  afin  de  rendre  le  fon  du  tam- 
bour plus  fombre  &  plus  lourd,  on  y  attache  quelques  bouts 
de  cornes  pour  la  rendre  plus  terrible.  Ils  attribuent  un  pouvoir 
très  -  étendu  au  tambour  magique,  &  prétendent  favoir  le  battre 
de  manière  que  les  Eiprits  paroiffent  ou  difparoifîent  à  leur  gré.  Si 
les  Prêtres  de  l'antiquité  avoient  coutume  de  fuivre  les  armées  à  la 
guerre,  il  eft  poffible  que  l'ufage  de  la  caiffe  dans  les  Réginiens  ait 
été  introduit  à  l'imitation  des  tambours  religieux.     Pluiieurs  Schamans 

au 
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«u  lieu  du  tnmbour  fe  fervent  de  deux  lagiiettes  longues  de  trois 
pieds,  auxquelles  ils  entachent  quantité  d'Idoles;  les  Schamans  Bourait- 
tes  les  appellent  horhous.  Ces  derniers,  pendant  leurs  adorations,  re- 
muent un  Yodo^  ou  un  petit  drapemi  fait  d'une  branche  de  laryx 
&  d'un  petit  lambeau  quelconque,  les  Yakoutes  au  lieu  de  ce  dra- 
peau fe  iervent  d'une  queue  de  cheval. 

Les  Schamans  Sibiriaks  n'ont  ni  temples,  ni  Kéréraets  *);  Les 
uns  font  leurs  fondions  en  plein  air,  fur  des  éminences,  ou  au  ri- 
vage de  quelque  fleuve,  d'autres  dans  des  Yourtes  ou  petites  baraques; 
chez  plufieurs  Peuples  les  cérémonies  religieufes  fe  font  à  chaque  heure 
du  jour  indiftincliement,  mais  pour  la  plupart  c'eft  pendant  la  nuit  à 
la  lueur  d'un  feu  allumé  à  cette  fin. 

Les  -principes  ^.  les  notions  que  ces  Payens  ont  de  leur  Religion 
ne  fauroient  être  qu'imparfaits,  obfcurs,  en  partie  embrouillés  &  con- 
Éradidoires,  mais  ils  lont  tous  d'accord  dans  l'eflentiel. 

Ils  croyent  tous  un  Dieu  Univerfel,  Créateur  de  toute  chofe,  les 
Toungoules  le  nomment  Boa,  les  Bouraittes  , T/«^/  Bourghan,  c'eft  à 
dire  Dieu  du  ciel  ;  les  Téléoutes  le  nomment  Koudaï,  les  Kamtfchâ^ 
dales  Koutka,  les  Samoyèds  Noutn  ou  No/n^^  les  Oftyaks  &  les  Wo» 
goules  Troron,  qui  lignifie  lumière.  Voici  les  id'es  qu'ils  fe  forment 
de  l'Etre  Suprême:  Dieu  aime  fa  création  &  toutes  les  créatures,  il 
fait  tout,  &  peut  tout,  mais  il,  ne  fait  aucune  attention  aux  aélions 
individuelles  des  hommes*  U  efl  trop  grand  pour  qu'on  puifTe  1  of- 
fenfer,  ni  faire  quelque  chofe  qui  foit  méritoire  devant  lui.  Il  ne 
punit  ni  ne  récompenfe,  il  feroit  donc  inutile  de  l'aimer,  ou  de  ie 
craindre.  Les  Kamtfchadales  ië  diftinguent  par  les  idées  injurieufes 
qu'ils  ont  de  la  Divinité.  Tout  ce  qui  leur  déplait  dans  le  monde, 
&  les  imperfedions  de  la  vie  humaine  font,  félon  eux,  autant  de 
preuves  de  l'impuiffance  de  l'Etre  Suprêiîie,  &  des  connoiffances  bor- 
nées de  la  Providence,  c'efl  pour  quoi  ijs  l'en  moquent. 

S  3         .  La 
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La  plupart  de  ces  Piiyens  penfcnt  que  Dieu  eft  invifîble,  qu  il 
a  une  figure  humaine  &  qu'il  demeure  dan;  le  Soleil  ou  dans  le 
ciel,  d'autres  prennent  le  Soleil  lui  -  même  pour  Dieu.  Les  Téléou- 
tes  &  les  Tatars  Akayeus  croyent  que  Dieu  apparoît  aux  hommes  en 
fonge  &  leur  fliit  des  révélations,  ils  fe  le  repréfentenî  comme  uti 
vieillard  avec  une  grande  barbe,  &  vêtu  d'un  uniforme  d'officier  de 
dragons,  car  leur  imagination  ne  fauroit  rien  trouver  de  plus  magni- 
fique ni -de  plus  fublimc  qu'un  unitorme  bigarré.  Dieu,  félon  eux, 
a  une  Cour  brillante,  &  quantité  de  chevaux.  Lorsqu'il  le  promène 
à  cheval,  le  bruit  de  Tes  '  courfîers  caufè  le  tonnère,  &  les  éclairs 
font  les  étincelles  que  produifent  les  fers  des  chevaux  en  frappant 
les  cailloux  du  ciel. 

L'Être  Suprême  a  partagé  entre  un  grand  nombre  de  Divinités 
fuhalternes  le  gouvernement  du  monde  &  le  fort  des  humains,  ces 
Dieux  inférieurs  font  lubordonnés  à  l'Etre  Suprême,  mais  ils  agiflfent 
pourtant  pour  la  plupart  félon  leurs  propres  fantaifies,  c'efl  pour  quoi 
les  hommes  ne  fauroient  fe  difpenfer  de  rechercher  leurs  bonnes  grâ- 
ces. Les  autres  idées  de  ces  Payens  au  fujet  des  Divinités  fubalter- 
nes  font  embrouillées  &  contradidoires,  &  renferment  les  plus  p'ates  ab- 
furdités.  Divcrlès  Nations  ont  des  Divinités  différentes  &  leur  attri- 
buent d'autres  occupations  &  d'autres  influences.  En  combinant,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  toutes  leurs  différentes  opinions,  le  tout  fe  ré- 
duit au  fyfl:cme  fuivant.  Les  Dieux  fubaltcrnes  font  en  général  ou 
bienfaifans  ou  maifiiilans,  c'eft  à  dire,  ou  amis,  ou  ennemis  des  hom- 
mes.  Au  refte  toutes  leurs  idées  fur  la  nature  &  les  qualités  de  ces 
Dieux,  font  grolTières,  matérielles  &  fouvent  très  -  abfurdej ;  il  leur 
arrive  fréquemment  de  confondre  les  noms  &  les  influences  de  fleurs 
Dieux  biexifaifans  avec  ceux   des  malfaifans. 

Chaque  Divinité  bienfaifante  a  une  ou  plufieurs  charges  partici- 
pantes au  Gouvernement  du  monde.  Chacune  aime  à  faire  du  bien, 
de  tems  en  tems  elles  font  partiales,  lorsqu'on  les  offenie,  elles  punit- 
fent  l'offenièur,  elles  font  obftinées,  dures,  vindicatives.     Ces  Payens 
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ferfomîjîent  tous  les  attributs  de  la  Divimté,  eii  fe  les  figurant  fous 
l'idée  des  deux  lexes,  mais  ils  ne  penfent  pas  comme  les  Payens  Fin- 
nois *)  que  les  Dieux  &  Déefles  font  mariés.  Tous  les  corps 
céleftes,  tous  ks  objets  terreftres  d^une  grandeur  confidérable ,  tous 
les  phénomènes  de  la  Nature,  qui  peuvent  leur  faire  quelque  bien  ou 
quelque  mal,  tous  les  objets  capables  d' épouvaîiter  un  esprit  foible  & 
fuperftitieux,  font  autant  de  Divinités  à  chacune  des  quelles  ils  adref- 
fcnt  un  culte  particulier.  Le  Soleil,  la  Lune,  les  étoiles,  les  nuages, 
Tare  en  ciel,  l'orage,  la  tempête,  le  feu,  l'eau,  la  terre,  les  fleuves 
&  les  grandes  montagne?,  voilà  les  principales  Divinités  de  ces  Peu» 
pies  Idolâtres,  Qiielques  uns  croyent  que  les  montagnes  &  les  eaux 
ne  font  que  les  deiiieures  des  Dieux ,  &  que  le  feu  eit  un  facrifîce, 
ou  bien  un  arc  de  la  Divinité.  Le,  Toungoules  entre  autre^  lont  très- 
zélés  dans  leur  Religion,  chez  eux  Tala  eft  ie  Dieu  de  la  fànté,  Axaguin 
telui  de  chaiïe,  Yélowin  le  Dieu  des  voyageurs,  Helben  celui  des  fem- 
mes ,  de  leurs  vertus ,  &  de  tout  ce  qui  eft  relatif  au  fexe,  Moundi 
eft  le  Dieu  des  enfans,  Sokyowo  celui  qui  prélide  aux  Rennes  &  fait 
profpérer  les  troupeaux;  ils  eu  ont  encore  plulîeurs  autres,  que  l'on 
pafle   fou/  fllence. 

Les  Dieux  malfaifans  ou  les  Diables  font  aufll  en  grand  nom- 
bre. Ces  Payens  croycTit  un  Maître  -  Satan  qui  eft  '  le  chef  de  tous 
les  autres,  fon  nom  le  plus  commim  eft  Schaïtan,  hs  Toungoules 
le  nomment  Bonn  y  les  Bouraittes  Okodil,  les  Kamtlchada'es  le  nom- 
ment Kama.  Ce  Diab'e,  immédiatement  aprè  le  Dieu  Univerfe!,  efl 
l'Etre  le  plus  puiflant.  Ils  ie  le  repréfenteut  comme  un  méchant  vaurien, 
mais  ils  croyent  que  néanmoins  on  peut  parvenir  à  l'appailer,  les  Shamans 
.furtout  font  en  faveur  auprès  de  lui,  &  il  daigne  leur  accorder  fes 
bonnes  grâces.  Le-  Diables  fubalternes  ou  les  Efprits  malins  parta- 
gent entre  eux  le  foin  de  faire  le  mal  &  de  caufer  toute  forte  de 
d.faftres  &  de  malheur.';.  Sous  l'id'e  des  Satans  ils  comprennent  en 
partie  la  juftice  perlbnnifiée  de  l'Etre  Suprême  &  fa  punition  du  mal, 
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en  partie  le  mal  lui  -  même  &  le.  malheurs  qui  arrivent  dans  ce  mon- 
de? ils  penfcnt  que  le  mal  eft  une  iiibllance  qui  exifle  par  elle  -  même, 
&  la  d>%iieat  par  une  infinité  de  noms  particuliers,  mais  toutes  leurs 
idées  à  ce^  égard  font  confules  &  fans  liaifon.  Les  Satans  demeurent 
dans  l'eau,  fous  la  terre,  dans  les  volcans  "&  dans  les  forêts,  de  là 
viennent  leurs  Fées  aquatiques  i),  leurs  Efprùs  terre/îres  2) ,  les  Ef- 
frits  montagnards  j),  les  Démons  des  J-orêts  ^)  le  Dieu  des  infeBesj) 
&  tant  d'autres» 

Outre  ces  différens  Dieux  &  Diables  ils  adreffent  un  certain 
culte  aux  mânes  de  leurs  Ancêtres,  à  celles  des  fondateurs  de  quel' 
que  Peuplade,  de  leurs  héros,  ^  de  tous  les  Prêtres  ^  Prêtrejjes  Schama->. 
nés,  quils  regardent  co77nne  Demidieux  ou  comme  Saints,  &  croyent  que  les  , 
Dieux  employent  leur  miniflère  éc  leur  conieil  dans  Je  gouvernement 
du  monde,  ils  attribuent  à  leurs  Saints  une  parfaite  connoiflance  de 
tout  ce  qui  fè  paffe  ici  bas,  ils  entendent  le?  invocations  qu'on  leur 
adrefle,  &  peuvent  procurer  du  bonheur  &  du  fccours  à  ceux  qui 
leur  en  demandent.  Le  nombre  en  eft  11  grand,  qu'il  leur  arrive  fa- 
cilement de  confondre  les  Saints  avec  lus  Dieux  &  les  Diables,  de 
prendre  les  uns  pour  les  autres  <Sc  de  porter  leurs  prières  devant  des 
tribunaux  fouvent  très  -  iîicompétens.  Ceux  de  ces  Payens  qui  demeu* 
rent  dans  le  voiiinage  de  quelque  établiflement  Ruffe,  attribuent 
le  bienêtre  de  ces  derniers  au  Saint  Nicolas  de  l'Eglife  Grecque,  c'eft 
pourquoi  ils  l'invoquent  pour  le  prier  de  bénir  leurs  entre- 
prifes  comme  celles  des  Ruffes.  Ces  Payens  s' imaginent  que  les  Dieux 
&  les  Saints  vivent  à  la  manicre  des  hommes,  mais  avec  plus  de  farte 
&  de  magnificence,  que  la  feule  volonté  leur  fournit  tous  leurs  befoins, 
que  cependant  ils  travaillent  aflez  fouvent  pour  pourvoir  à  leur  fubii- 

ftance 


x)  Ils  les  appellent  Mitgh  ou  Garan. 

2)  Kongdouioki  Tichifikam  ou  Seigneur  de  la  terre,    &  Hguirki, 

3)  Ternir  Kam,   ou  Seigneur  de  fer. 

4)  Oufcliaktfchou,    Wodafch, 

5)  Afchintitei, 
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ftance.  Les  Dieux  voyagent  tiiitôt  à  pied,  tantôt  à  cheval,  &  tantôt  en 
voiture.  Les  Kamtlchadales  s' imaginent  que  leur  Dieu  Toui  le  fait  voiturer  par 
\\\\  attelage  de  beaux  chiens,  qui,  lorsqu'ils  (è  fecouent,  caufènt  des 
trcmblemens  de  terre:  S'il  pleut  pendant  une  tempête,  c'eil  Bélouta 
le  Dieu  du  tonnère,  qui  lâche  fon  urine,  en  conlequence  de  ces 
principes  les  Bouraittes,  riches  en  beftiaux,  conftruifënt  des  baraques 
dans  les  déferts,  pour  lervir  de  retraite  aux  Diaix  en  cas  de  beloin 
l'ufage  de  différens  Peuples  -  Pafteurs  de  confacrer  \ts  chevaux  ell 
relatit"  à  la  dite  opjjiion,  on  en  parlera  dans  la  fuite.  Qiielques  uns 
penient  que  leurs  Dieux  vont  &à  la  chafle,  a  la  pêche,  &  qu'ils  font 
des  provifions  de  racines,  pour  ne  pas  manquer  du  néceffaire,  Oa 
pafTe  fous  filence  plufîeurs  autres  abfurdités  pareilles. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Dieux  apparoijfent  aux  Schamans,  & 
que  c'eft  préférablement  fous  la  figure  d'un  ours,  d'un  ièrpent 
ou  d'un  hibou 5  pour  cette  raifon  on  a' un  certain  refped:  pour  ces 
animaux.  Le  Jàpin  i),  une  efpece  d^ armoife  a),  &  le  lierre  du 
Kamtfchatka  font  les  végétaux  confacrés  aux  Dieux,  &  le  parfum  de 
ces  plantes  leur  eft  agréable,  c'  eft  pourquoi  on  décore  les  Idoles  &  les 
victimes  avec  ces  végétaux,  on  s'en  fert  pour  parfumer  &  purifier 
les  chofes  impures  ou  profanées  &c.  Les  plantes  confacrées  aux 
Dieux  ne  font  pas  les  mêmes  chez  tous  ces  Payens,  mais  tous  ont  le 
même  ulage.  Les  porcs,  les  grenouilles,  les  intecfes  &  les  vers  font 
impurs,  &  ne  peuvent  fervir  de  viâimes. 

Les  notions  mi' ils  ont  du  monde  c^  de  f  univers^  font  renfermées 
pour  l'ordinaire  dans  les  bornes  étroites  des  connoiffances  qu'ils  peu- 
vent acquérir  dans  leurs  délerts.  Ils  penfent  que  le  monde  efc  d'une 
durée  éternelle,  &  que  l'exiftence  des  hommes  &  àes  animaux  après 
h  mort  n'ell  qu'une  continuation  de  la  vie  aéluelle,    c'eft  pourquoi 

T  ils 


i)  Pinus  picea  Linn. 

a)  Artemiilae  fpec.  les  Katfcliinzes  &  diffcrens  autres  Peuples  la  nomment  Irwen. 
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ils  parlent  aux  ours  qu'ils  ont  tués,  aux  cadavres  des  baleines  &c.  com- 
me s'ils  s' eatretenoient  avec  un  être  raifonnable  &   vivant. 

V. homme ^  félon  eux,  efl  comfojé  de  corps  çf  de  vie,  par  la  vie 
ils  entendent  l'ame.  L'homme  ell  libre  &  fes  adions  font  arbitraires, 
le  fuccès  de  toute  chofe,  le  bonheur  &  le  malheur,  dépendent  des 
Dieux,  des  Satans  &  des  influences  des  hommes,  c'eft  pour  cette  rai* 
fon  que  les  uns  craignent  la  colère  des  Dieux,  qui  leur  donne  de 
grandes  angoilTes,  [tandis  que  d'autres  n'ont  peur  de  rien,  &  ne  fc 
font  aucun  fcrupule  de  quoi  que  ce  puifTe  être.  Les  Dieux  aiment 
qu*on  les  refpede,  ils  récompenfent  les  égards  qu'on  a  pour  eux, 
ainfî  que  la  probité  &  l'humanité,  ils  haiïTent  au  contraire  &  punil^ 
fent  la  méchanceté  préméditée,  la  fourberie  &  la  dureté  envers  les 
hommes:  mais  pour  tout  le  refle  leur  Morale  eft  fi  relâchée,  qu'il  fe- 
roit  difficile  de  pécher  contre.  Les  Dieux  fe  foucient  bien  peu  de  la 
parelïe  ou  de  la  di.igence  des  humains,  il  leur  eft  très  -  indifférent 
que  l'on  travaille  ou  que  l'on  paffe  fon  tems  à  ne  rien  faire,  que 
l'on  couche  avec  fa  propre  femme,  ou  avec  celle  d'un  autre,  que  l'on 
raange,  que  l*on  boive  peu  ou  beaucoup,  que  l'on  fe  nourrilfe  d'un 
gibier  volé,  ou  qu*on  ait  tué  foi -même  &c.  Les  Diable::  font  tou- 
jours tout  le  mal  qu'ils  peuvent,  (ans  faire  attention  aux  bonnes  ou 
aux  mauvaifes  adlions  des  honunes,  c'efl  pour  quoi  il  efl  néceffaire 
de  les  éloigner  tant  qu'  on  peut,  par  le  f ecours  des  Prêtres,  par  des  fa- 
crifices,  des  préfens,  par  de  bonnes  paroles,  par  des  menaces  &c.  La 
fanté,  de  nombreux  troupeaux,  beaucoup  d'enfans,  bonne  chaffe, 
heureufe  pêche,  &  la  fréquence  des  plaifirs  de  l'amour,  font  leur 
bonheur  fuprême,  le  ?nalheur  confifle  dans  la  privation  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  biens,  &  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui 
puiffe  leur  arriver,  c'efî  la  mort. 

Tous  les  Payens  Schamans  font  fermement  perfuadés  d'une 
exijlence  après  la  mort  y  mais  ils  en  ont  des  idées  fi  pitoyables  &  (i 
trifles,  que  plufîeurs  de  ces  Peuples  ne  fauroient  rien  imaginer  de 
plus  affreux   ni   de  plus  terrible   que  le   trépas,   qu'ils  abhorrent  & 
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craignent  à  toute  outrance,  auffî  bien  que  les  morts,  qu'ils  regardent 
Comme  des  objets  abominable  .  Ils  ont  peur  des  revenans  &  de  Jeurg 
apparitions,  c'eft  pourquoi  plufieurs  d'entre  eux,  après  avoir  aflifté 
à  un  enterrement,  tâchent  d'empêcher  la  mort  &  le  décédé 
de  les  pourfuivre,  &  font  à  cette  fin  quantité  de  grimaces  fuperftitieu- 
les,  ils  fautent  pardeffus  un  feu,  (&  paflent  au  travers  de  plufieurs 
perchd?  érigées  à  peu  de  diflance  les  unes  des  autres,  le  Prêtre  en 
même  tems  fait  femblant  de  repoufler  la  mort,  en  frappant  des  coups 
en  l'air  avec  une  baguette,  &c.  après  cette  cérémonie  on  fe  parfume, 
on  enfume  auffi  la  baraque  du  décéd^',  ou  bien  on  l'abandonne.  Ja- 
mais on  ne  prononce  le  nom  d'un  décédé,  parccqu'ils  ont  peur 
de  renouveller  fon  fouvenir,  les  parens  du  défunt  qui  s'appel- 
lent comme  lui,  changent  de  nom,  &  en  prennent  un  autre  ;  cette  coutume 
porte  de  grandes  obfcurités  dans  leur  hiftoire.  Le  trépas  pafTe 
pour  une  métamorphofe  de  la  vie  adueile  en  une  vie  fouterraine  fem- 
blabe  à  la  première,  mais  fort  trifle  &  rien  moins  que  delirable,  d'au- 
tant plus  que  ce  n'eft  qu'une  vie  d'Efprits  &  d'ames.  Ils  attribuent 
une  ame  à  tous  les  animaux,  &  quoique  bien  perfuadé  que  tout  pour- 
rit avec  le  mort,  on  enterre  avec  lui  difFéren-  meubles  &  difïérens 
befïiaux,  afin  qu'il  puifTe  s'en  fervir  dans  l'autre  monde,' 
Les  Efprits  térreflrcs  gouvernent  le  monde  Ibuterrain  &  font  beaucoup 
de  mal  aux  décédés,  dont  ils  cherchent  continuellement  à  troubler  le 
repo5,  c'el^  pourquoi  les  Schamans-Teléoutes  &  Koraiks  tâchent  de 
les  éloigner  par  des  enchantemens  &  différentes  formules  myfli  rieufes, 
&  en  donnant  des  coups  de  pioche  en  l'air,  toutes  ces  cérémonies  fe  font 
lors  de  F  enterrement.  Plufieurs  de  ces  Payens,  fur  tout  ceux  qui  de- 
meurent dans  des  déferts  fort  écartés,  expofent  les  morts  fur  des  ar- 
bres, ou  bien  ils  les  laifTent  corrompre  fans  les  enterrer,  d'autres 
les  brûlent,  afin  de  les  foufiraire  aux  manigances  des  Efprits. 
Les  héritiers  gardent  les  troupeaux;  les  habits,  les  meubles, 
les  armes  &  les  befliaux  que  l'on  enterre  avec  les  décédés,  ne  font 
qu'un  petit  commencement  de  leur  futur  ménage  fouterrain.  Il  eft 
indubitable  que  les  befliaux,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient,  reparoif- 
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fent  après  la  mort  dans  le  monde  fouterrain ,  pour  rejoindre  leurs  pre- 
miers propriétaires,  mais  ils  meurent  fucceflivement  &  non  pas  im- 
médiatement après  leurs  maîtres.  Il  eft  fort  incertain  fî  la  chafîe  &  la 
pêche  dans  l'autre  monde  feront  aufîi  bonnes  que  dans  celui 7 ci.  Un 
homme  mort  fera  bientôt  fuivi  par  quelques  vieilles  femmes,  qui  ne 
font  plus  utiles  dans  ce  monde,  afin  de  lui  tenir  compagnie  &c.  Les 
Peuples  Sibiriaks  les  plus  Orientaux,  auiTi  bien  que  les  Infulaires,  les 
Kamtfchadales  &c.  font  perfuadés  que  la  vie  future  eft  une  continuation 
de  la  vie  aBuelle,  mais  beaucoup  meilleure  ^  -plus  parfaite,  &  ils 
s'attendent  à  voir  tous  leur^  defirs  beaucoup  mieux  fatisfaits  que 
dans  cette  vie,  ils  comptent  avoir  alors  de  nombreux  troupeaux, 
de  beaux  attelages  de  chiens,  de  bonnes  chalfes,  des  femmes 
bien  fraîches  &  bien  attrayantes;  les  femmes  de  leur  côté  efpcrent  des 
maris  bien  vigoureux  &  bien  éveillés;  en  un  mot  ils  fe  perfuadent 
de  trouver  dans  la  vie  à  venir  une  abondance  de  tout  ce  qui  peut 
exciter  leurs  defirs,  dans  cette  vie,  où  l'on  n'eft  jamais  fatisfait.  A 
caufe  de  toutes  ces  efpérances  ils  ne  craignent  pas  de  mourir,  au  con- 
traire ils  fe  donnent  fréquemment  la  mort  avec  la  p!u<;  grande  indiffé- 
rence. Comme  la  Religion  Chrétienne  promet  aux  fidèles  un  Paradis 
d^épourvu  de  tous  ces  avantages  fenfuels,  les  Payens  Schamans  ont 
pitié  des  Chrétiens,  &  leur  vantent  le  bonheur  bien  préférable  qui 
les  attend.  Les  Schamans  meurent  pour  la  plupart  avec  beaucoup  de 
courage,  &  ie  pomettent  un  heureux  fort  dans  l'autre  monde,  paice- 
qu'ils  ont  confacré  leur  vie  à  réconcilier  les  Dieux  &  les  Diables 
svec  les  hommes,  parcequ'ils  font  perfuadés  que  leurs  fimagrées  font 
des  pratiques  indifpenlables",  &  parcequ' après  leur  mort  ils  comptent 
avoir  leur  part  aux  facrifices,  &  d'être  alToicés  aux  Saints  qui  diri- 
gent le  fort  des  humains.  Ces  Prêtres  à  l'article  de  la  mort  ordon- 
nent pour  l'ordinaire  qu'on  "brûle  leur  corps,  tant  pour  le  purifier, 
que  pour  le  fouflraire  aux  tribulations  &  aux  perfécutions  des  Efprits 
fbuterrains. 

Tous   les  Payens   Schamans   tâchent  de  fe  rendre  agréables  aux 
Pieux  &  de  mériter  leur  indulgence  par  le  fecours  des  Idoles,  par  les 
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adorations  &  par  les  /acrifices;  ils  font  presque  tous  tellemei>t  pcrfua- 
dés  de  l'eiBcacité  de  ces  cérémonies,  &  ■  de  la  vérité  de  leurs  dogmes, 
qu'ils  attribuent  leur  diminution  &  leur  dépériflenîent  a(îl:uelî,  comme 
auffi  leur  pauvreté,  à  ce  qu'on  efl:  moins  zélé  que  l'étoient  autre- 
fois les  ancêtres  dans  le  culte  des  Dieux  &  des  Idole?. 

Les  moins  ftupides  regardent  leurs  Idoles  comme  des  fimulacres  de? 
Dieux,  mais  les  ignorans  les  prennent  pour  des  Dieux  elTccl:ifs.  On 
les  fait  de  blocs  de  bois  d'une  configuration  extraordinaire,  de  moel- 
lons ou  de  grofles  pierres,  auxquelles  leur  imagination  prête  quelque 
rcffcmblance  de  figure  humaine,  mais  pour  l'ordinaire  ce  font  les 
Schamans  eux  -  mêmes  qui  les  fabriquent.  On  prend  fbuvent  des  rochers 
entiers  pour  des  Idole?,  à  caule  de  leur  forme  extraordinaire,  tel  eil: 
le  rocher  des  Schamans  fur  la  côte  Orient-île  du  Lac  Baïkal,  &  pJu- 
ïîcurs  autres.  Les  Idoles  faites  à  la  main  iont  des  poupées  p.'us  ou 
moins  grandes,  iculptées,  empaillés,  &  d'une  forme  bizarre.  Les 
Schowokis  des  Toungoujes ,  les  Kamoulis  des  Kamîjchadaks ,  ks  Ongons 
des  Bouraittes  ^c.  font  des  -poupées  de  bois,  longues  d'environ  8 
pouces,  &  habillées  dans  tout  le  coftume  des  Schamans.  Il  y  en  a 
qui  ont  le  vi/àge  couvert  de  cuivre  laminé,  L Imelguilfchin  ou  l'Idole 
annulaire  àcs  Bouraittes  eft  une  poupée  attachée  dans  l'intérieur  d'un 
cerceau  de  bois  de  faule,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  lequel  doit  re- 
prélenter  un  tambour  magique.  Les  Kouriliens  fabriquent  leurs  Idoles 
de  coupeaux  de  bois,  dont  la  compolîtion  et  Taflemblage  font  aiTez 
ingénieux.  Les  Idoles  empaillées  ou  les  poupées  compofées  ^  bourrées 
de  haillons,  font  en  ufage  chez  les  Yakoutes,  chez  les  Tatars  Tfchou- 
lyms,  Téléoutes  &  Altayens.  Les  Tfchoulyms  les  appellent  Schèitans,  les 
Téléoutes  leur  donnent  le  nom  de  TJcbalous,  ces  derniers  Tatars  font  leurs 
idoles  en  forme  de  petits  rouleaux  ou  de  confins  cylindriques,  d'environ  8 
pouces  de  long  &  4  pouces  de  diamètre,  ils  les  décorent  de  plumes 
de  hibous,  &  à  l'un  des  deux  bouts  ils  deffinent  une  efpece  de  face- 
humaine,  dont  !es  yeux  font  deux  perles  de  verre  ou  deux  petites  balles 
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de  plomb.  D  Idole  -  Mouton  de-'  Boumittes  eft  faite  d'une  peau 
d'agneau;  ayant  les  quatre  pieds  &  ia  queue,  &  une  tête  humaine 
fculptée  en  bois.  Les  Hûnens  ou  les  Idoles  de  fer  laminé  ibnt  en 
ufage  chez  tous  les  P.iyens  Schamans,  les  Prêtres  furtout  en  garnif- 
fent  leurs  habits,  &  leurs  tambours;  on  les  fuspend  aux  berceaux  des 
enfans  &c.  ce  font  des'  lames  de  fer  découpées,  &  fî  mal  faites,  que 
l'on  a  peine  à  deviner  ce  qu'elles  doivent  repréfenter.  Ce  font  des 
figures  d'hommes,  d'ours,  de  Rennes,  d'oileaux,  de  poiflbns,  de 
ferpent  &c,  elles  repréfentent  même  les  aftres  &  les  élémens.  Une  figure 
de  vifage  d'homme  cft  l'emblème  du  Soleil,  un  demi  cercle  celui  de 
la  Lune,  la  figure  d'un  canot  repréfente  l'eau,  un  triangle  fignifie  le 
feu  &  l'emblème  de  la  Terre  eft  un  gril.  Les  Bouraittes  &  le^  Ya- 
koutes  ont  des  Idoles  de  feutre,  ou  des  poupées  de  la  longueur 
de  5  à  8  pouces,  découpées  de  feutre.  L'Idole  Irguekin  de  Bou- 
raittes eft  leur  Panthéon,  c'efl  un  morceau  de  peau  de  8  pouces  en 
quarré,  la  peau  eft  découpée  aux  quatre  bords  en  quantité  de  bandes 
étroites,  femblables  aux  dents  d' un  peigne,  qui  doivent  repréfenter  J'af- 
femblage  dd  tous  les  Dieux.  Les  Nogats  des  Bouraittes  font  en  ufage 
chez  plufieurs  autres  Peuples,  ce  font  des  Idoles  en  -peinture,  repré^ 
fcntant  le  contour  d'une  figure  humaine  nue,  elles  ont  une  longueur 
de  5  à  8  pouces,  &  on  les  defline  avec  le  iang  du  coeur  des  vidi. 
mes,  ou  bien  avec  du  crayon  rouge,  on  leur  donne  des  yeux  de 
perles  de  verre,  ou  de  plomb,  &  leur  entoure  la  tête  de  plumes  de 
hibou. 

Les  Kamtfchadales  érigent  dans  leur.?  déferts  de  petites  colonnes 
qu'ils  entourent  de  lierre,  &  les  regardent  comnie  des  Dieux,  en  leur 
adreffant  un  culte  religieux.  Leur  Ghaitou  eft  une  Idole  qui  repré- 
fente un  loup,  elle  eft  formée  de  différentes  plantes  attachées  enfem- 
ble,  cette  Idole 'Louf  eft  un  de  leur.;  Dieux  Pénates,  qui  a  fa  place 
particulière  dans  les  habitations  Le  TJ'chipipkan  des  Toungouiès- 
Chaffeurs  eft  une  petite  arcade  de  branches  dans  la  queLe  on  lulpenddes 
oifeaux  immolés.  Leur  Doï  eft  une  croix  érigée  où  ils  attachent  un  oi- 
feau  crucifié.  Le  Bogue  des  Toungoufes  eft  une  Idole  faite  de  bran- 
ches 


LE  SCHAMANISME.  ï5i 

ches  de  fapin  attachées  de  manière  qu'elles  reprélentcnt  une  figure  humaine. 
Le  Tûs  des  Xatichinzes  eft  un  bâton  fourchu,  une  tête  de  renard, 
ou  deux  images  d'oifeaux  fculptés  font  fuspendues  entre  les.  deux 
branches  qui  en  forment  la  fourche.  On  s'imagine  facilement  corn* 
bien  tous  ces  différens  objets  iacrés  doivent  être  groffiers,  informes, 
méconnoiffabies  même,  chez  des  gens  fans  art,  fans  goût,  &  fans  ou- 
tils convenables;  auiTi  les  Dieux  de  ces  Peuples  font  presque  tous  fi 
mai  faits,  qu'en  Europe  un  enfant  n'en  voudroit  pas  pour  joujou. 

Presqu'à  chaque   facrifice  on   donne    une    nouvelle  Idole  a   ces 
Idolâtres,  de  là  vient  que  dans  plufieurs  habitations  on  en  voit  une  fi 
grande  quantité-     Les  Téléoutes   les   mettent  toutes   dans  un  coin  de 
la  chambre.      VOngo  Néguir  des  Bouraittes   efl   une  bourfe  remplie 
d'Idoles,  fulpendue  au  côté  gauche  de  leurs  baraques,   en  été  ils  fus* 
pendent   ce  fac  à  Dieux  à  un  pilier  érigé    devant  les  cabanes.       Les 
Toungoufes  attachent   les    leurs  à   un  Schonan,    c*eft    à  dire  à  trois 
perches  appuyées  obliquement  les  unes  contre  les  autres.     Les  Katfchin» 
zes  placent  leur   Tus  fur  les  toits   de  leurs   baraques.     Les  Bouraittes 
dreffent  des   Ohos  pour  les  Dieux  &    les    Idoles    des   troupeaux,   ce 
font  de  petites  baraques  confîruites  fur  des  montagnes.     Qiielques   uns 
de  ces  Idolâtres  pofènt  leurs  Idoles  dans  des  boîtes  &c.      A  coté  de 
chaque   Idole  on  trouve  toujours   des  peaux   de  belettes,  d'hermines 
&  d'autres  fourrures,  des  ofTemens  de  vidimes,   des  paquets  de  crins 
de  leurs  chevaux  coniacrés,  &  d'autres  petites  oblationsj  le  tout  ef^  f us* 
pendu    autour  de  l'Idole   par    manière  d'offrande.     Presque  tous   ces 
Payens  ont  du  refpedf  pour  leurs  Idoles,   ils   leur  adreffent  des  prières 
eu  s' inclinant  devant  elles,  ils  ne  vont  jamais  à  la  chafTe  fans  en  pren- 
dre quelques  unes  pour  compagnes  de  fortune,  ils  prétendent  les  nour- 
rir en  les  barbouillant  de  fang   &  de  graiffe,   on  les  encenfe  avec  la 
fumée  de  graiffe,  de  chair,  de  fang,  de  branches  de  fapin,  ou  d'ab- 
fynthe  que  l'on  brûle  devant  elles.     D'autres,  en  cas  de  quelque  mal- 
heur, leur  difent  des  injures,  ils  leur  reprochent  le  relped  qu'ils  ont 
toujours  eu  pour  elles,  les  jettent  à  terre,  ou  dans  l'eau,  &  s'en  ven- 
gent même  à  grands  coups  de  bâton. 

Les 
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Les  adorations  ^  les  invocations  des  Dieux  &  des  Idoles  fe  font 
tantôt  univcrrcllement  &  avec  foleniiiité,  tantôt  en  particulier, 
où  chacun  fait  (es  dévotions  chez  lui.  Ils  efpèrcnt  peu  de  i accès 
lorsqu'ils  invoquent  les  Dieux  làns  leur  faire  des  offrandes,  &  les 
adorations  folemnelles  font  toujours,  accompagnées  de  fàcrifices,  de 
viclinies,  &  d'oblations.  Tous  les  Payens  Schamans  célèbrent  une 
fête  de  Priiiuerns  cS  une  fête  d  Eté  ou  d^  Automne.  Leur  année  com- 
merce par  !a  fcfc  de  Primtems,  à  l'occafion  de  la  quelle  ils  portent 
eiî  oOnmdc  les  prémices  des  troupeaux  ,&  de  l'herbe  nouvelle,  le 
iait  eft  la  principale  oblgtion  de  cette  ihc,  par  laquelle  ils  demandent 
aux  Dieux  la  bénfdiclion  de  l'année.  La  fête  d'Eté  ne  fe  célèbre 
pas  réguticrcinent  tous  les  ans  dans  chaque  endroit,  cependant  ou 
S'arrange  de   maalcre^    que  chacun  puifife  y  affifier  une   fois  par  an. 

A  l'exception  des  porc5,  tous  les  quadrupèdes  peuvent  fervir  de 
vi^limes  dans  les  fàcrifices,  auffi  bien  que  les  poiflbns,  les  oifeaux^ 
ks  fourrures,  les  crânes,  le  fhng,  la  graiflfe,  les  poils,  les  cornes,  le 
fromage,  le  Kouraiatfch,  ou  les  grains  rôtis,  la  bierre ,  l'eau  de  vie, 
les  étoffes,  &  l'argent;  presque  tout  en  un  mot  peut  fervir  d'ofirande 
ou  de  nourriture  des  Dieux  &  des  Idoles.  Les  Sibiriaks  les  plus 
Orientaux  invnioicnt  même  'des  chiens.  Les  branches  du  pin  Ibnt 
particulièrement  dédiées  aux  montagnes,  aux  lacs,  aux  rivières,  &  à 
!a  nier. 

Les  cèrévîomes  du  cube  filcmnel  diffèrent  félon  les  différentes 
"Nations  &  fouvent  les  Schamans  du  même  Peup'c  varient  dans  le  cé- 
rémonial, mais  tous  en  général  ont  pour  but  les  adorations  propre- 
iiieut  dites,  le  culte  des  Dieux  bien  -  faifants,  les  fàcrifices  &  les  of- 
frandes, les  prétendues  pratiques  magiques,  &  les  grimaces  fuper- 
flitieulcs  que  la  fourberie  des  Prêtres  a  introduites  pour  enchanter  les 
Diables.  Les  uns  dif^inguent  le  culte  des  Dieux  &  celui  A^is  Dé- 
nions, les  autres  confondent  tout,  &  font  fumer  leur  pa.fum  en  Ihon- 
Jieur  des  Dieux  &  des  Diables  en  même  tems,  pour  ie  rendre  pro- 
pices les  uns  &  les  autres  in diftiudc nient. 

Lors- 
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Lorsque  les  Teléoutes  célèbrent  leur  fête  de  Prmiems,  le  Kam  ou 
îe  Prêtre  fe  rend  dans  les  champs,  &  les  mâles  de  la  communauté, 
proprement  vêtus,  s'afTemblent  autour  de  lui,  le  Prêtre  bat  fa  caifTe 
magique,  enfuite  il  récite  des  prières,  pendant  lesquelles  il  fait  des  li- 
bations de  lait  &  de  bière,  &  répand  des  grains  rôtis,  après  quoi  il 
mange  &  boit  de  ces  offrandes,  &  en  donne  une  petite  portion  à 
chacun  des  afllllans,  qui  la  boivent  &  la  mangent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  ces  cérémonies  il  jette  ia  jatte  au  lait  par  manière  de 
divination,  afin  de  lavoir  li  les  offrandes  ont  été  agréables  aux  Dieux; 
fi  la  jatte  tombe  de  manière  que  le  fond  eft  enbas,  c'eft  un  bon 
figne,  mais  iî  au  contraire  elle  tombe  à  la  renverfe,  c'efl  fignc  que 
les  Dieux  ont  rejette  l'offrande.  On  termine  la  fête  en  buvant  avec 
beaucoup  de  gaieté  le  refte  de  la  bière  &  du  lait  defîinés  à  cette  fo- 
iemnité.  Lors  de  l'Ourifz,  qui  eft  la  fête  de  Primtems  des  Katfchin- 
zes,  leur  Kamneu  ou  Prêtre  allume  un  feu  lur  une  plaine  élevée,  ou 
fur  le  bord  d'une  rivière,  &  pendant  qu'il  récite  les  prières,  il  fait 
flotter  un  petit  pavillon  ou  un  drapeau,  il  fait  une  libation  de  lait 
aigre,  dont  il  jette  quelques  gouttes  vers  le  Soleil,  vers  la  Lune,  vers 
les  rivières  &  les  montagnes  du  canton,  cette  cérémonie  fe  termine  par 
une  libation  pour  le  Diable.  Chacun  fe  fert  de  ce  laitconfacré  pour  bénir 
fa  baraque  &  tout  ce  qui  s'y  trouve  &  ce  qui  en  refle  après  la  cérémonie,  on 
le  boit  en  lociété.  Chez  Jes  Yakoutes,  Y  Ayoun  ou  le  Prêtre  bénit  les 
prémices  du  lait  dans  chaque  baraque  à  part,  en  récitant  des  priètes 
■&  en  remuant  un  petit  drapeau ,  ou  bien  une  queue  de  cheval.  Il 
prononce  les  noms  de  tous  les  Dieux,  de  tous  les  Satans,  &  de  tous 
les  Saints,  &  à  chaque  nom  il  jette  en  l'air  une  cuillerée  de  lait  dans 
l'intention  de  les  en  régaler,  cette  cérémonie  fe  répète  trois  fois  de 
iuite.  Il  boit  une  portion  du  même  lait,  &  un  petit  garçon  préfente  la 
jatte  à  tous  les  alTiftans,  qui  pour  l'ordinaire  fe  tiennent  à  genoux 
en  recevant  ce  lait  bénit.  Après  cela  le  Prêtre  jette  la  cuiller,  dont 
la  chute  annonce  la  fatisladion  ou  le  mécontentement  des  Dieux. 
L'Ayéi  Niiigiii  ou  la  fête   de  Primtems   des  Toimaoufes  ^   des  Bon- 

U  raittes 


J 

iS4  LE  SCHAMANISME. 

ruines  fe  célèbre  de  la  même  manière  que  celle  des  Téléoutes,  maïs 
ces  deniiers,  outre  les  libations  de  lait,  font  aufîi  des  offrandes  d'her- 
bes &  de  plantes  nouvelle^-.  Tous  les  autres  Peuples  Payens  établis 
dans  1  Empire  de  Ruffie  célèbrent  la  même  fête  de  Primtems  avee 
plus  ou  moins  de  variation. 

Au  mois  d'Oftobre  les  Téléoutes  célèbrent  la  fête  i  Automnet 
on  s'affembîê  à  l'endroit  choifi  pour  le  facrifice,  cet  endroit  le  nom- 
me Taoutgai  Tafchkat  eft  l'autel,  c'eft  une  efpece  d'échafaudage 
compofé  de  piliers,  de  branches,  &  de  verdure.  Le  village  qui  cé- 
lèbre la  fête,  forme  un  cercle  autour  de  l'autel.  Le  Kam  ou  le  Prê- 
tre commence  la  cérémonie  en  battant  fa  caifle  &  en  récitant  des  priè- 
res, on  immole  un  jeune  cheval  que  l'on  écorge  de  ma- 
nière que  la  corne  des  pieds,  la  tête  &  la  queue  reftent  à  la  peau, 
on  dégarnit  les  os  de  toutes  les  parties  charnues,  on  fait  bouiilir  les 
chairs  avec  les  entrailles,  &  on  porte  le  tout  en  offrande  aux  Dieux, 
en  l'expolànt  fur  l'échafaudage  de  l' autel  &  en  récitant  des  prieVes  répétées 
à  plufieurs  reprifes;  enfin  on  mange  la  chair  de  la  victime,  &  on  en 
fufpend  la  peau  fur  une  perche,  de  manière  que  la  tête  foit  tournée 
vers  l'Orient,  à  côté  du  cheval  on  fuspend  des  peaux  de  lièvre  & 
d'autres  petites  offrandes,  enfiiées  à  une  ficelle.  Plufieurs  villages  cir- 
convoifîns  prennent  part  à  cette  fête.  Lorsque  les  Boiiraittes  célè- 
brent leur  Sangue  Haara^  c  eft  à  dire  la  Lune  blanche,  ou- la  fête 
d" Automne,  ils  immolent  des  chevaux,  des  boeufs,  des  brebis  &  des 
chèvres.  On  tue  les  vidimes  les  unes  après  les  autres  fur  la  place 
deitinée  aux  facrifîces,  en  leur  donnant  un  coup  de  couteau  dans  la 
poitrine,  &  en  déchirant  l' artère j  on  en  fait  des  oblations 
&  on  en  mange  les  chairs  comme  chez  les  Téléoutes.  Les  Bourait- 
tes  adreffent  leurs  prières  à  leurs  Nouguits  ou  Nogats,  qui  font  leurs 
Idoles,  elles  font  compofées  de  haillons  &  de  vieux  lambeaux,  &  attachées  à 
une  petite  tente.  Ils  dreffent  en  outre  des  faifceaux  de  branches  de 
bouleau,  auxquelles  ils  attachent  de  petits  lambeaux  en  forme  de  pa- 
villons, 
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villons,  lorsque  le  vent  les  agite,  le  mouvement  de  ces  haillons  paffc 
pour  être  auffi  efficace  &  auffi  agréable  aux  Dieux  qu  une  prière.  Les 
Payens  de  la  Sede  de  Lama  font  de  la  même  opinion.  On  brûle  les 
boyaux,  les  intestins  que  l'on  ne  mange  pas,  &  tout  ce  qui  efl;  de 
relie  après  le  repas  religieux,  afin  que  les  chiens  ne  puiflent  le  pro- 
faner. On  à  loiiî  de  ne  pas  brifer  les  fquélettes  des  vidimes,  afin  de 
{)Ouvoir  les  couvrir  chacun  de  fa  peau,  &  les  empaler  à  des  perches 
pour  les  drefler  comme  dans  leur  état  naturel;  chacun  qui  pafTe  de- 
vant ces  fquellettes,  s'incline  refpecflueufemcnt  &  cette  vénération 
dure  jusqu'  à  ce  que  la  machine  s'écroule.  A  cette  Fête  on  bénit 
auffi  les  bâtons  îdont  ils  le  fervent  pour  attacher  les  poulains  &  les  veaux, 
cette  confécration  fe  fait  en  les  fuspendant  à  une  corde  tendue  à  laquelle 
on  attache  des  plumes  de  hibou  &  de  petits  lambeaux,  qui  font  cen- 
fés  faire  la  prière.  Les  fêtes  religieufes  des  Yakoiites  &  de  plufieurs 
autres  Peuples  font  femblables  à  celles  qu'on  vient  de  décrire. 

Les  Sacrifices  accidentels  fe  font  avec  plus  de  variations.  On  a 
déjà  parlé  de  la  coutume  de  parfumer  les  Idoles  &  de  leur  donner  à 
manger.  Les  Kouriliens,  chaque  fois  qu'ils  reviennent  de  la  chalTe, 
offrent  aux  Dieux  la  peau  du  premier  gibier  qu'ils  ont  tué,  en  la 
fuspendant  devant  leur  caveau.  Les  Kamtjchadales ,  en  cas  de  quelque 
détrelTe  ou  malheur  accidentel,  jettent  au  feu  quelques  morceaux  de 
poiffon.  Les  Koraiks  pofent  fur  un  piquet  la  tètt  d'un  chien  ou 
d'un  Renne,  &  la  dirigent  vers  quelque  rivière  ou  quelque  volcan,  & 
au  bruit  du  tambour  magique  ils  difent  leurs  prières  à  côté  de  ces 
piquets.  Les  Téléoiites,  affligés  par  quelque  revers  domeftique,  im- 
molent un  lièvre,  dont  ils  lulpendent  !a  peau,  têts  &  pieds  y  reliant 
devant  les  portes  de  leurs  baraques,  cette  Idole  s'attache  pour  l'ordi- 
naire à  lin  bouleau,  &  lorsqu'ils  paffent  devant,  ils  s'inclinent  à  plu- 
fieurs reprifes.  En  général  les  peaux  de  belettes  &  d'autres  petits 
quadrupèdes  font  les  offrandes  domestiques  ordinaires.  A  l'occafion 
de  quelque  revers  d'importance  on  immole  auffi  de  grands  quadrupè- 
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des  avec  les  cérémonies  ufitées  aux  fêtes  folemnelles,  toujours  on  en 
érige  les  fquelettes  devant  les  cabanes,  toujours  on  y  fuspend  les 
peaux  des  viftimes,  ce  qui  eft  caufe  que  pjulîeurs  de  ces  habitations 
refleniblent  parfaitement  à  des  voiries.  Presque  tous  ces  Payens,  lors-* 
au  ils  font  en  voyage,  font  des  offrandes  aux  montagnes  quils  fafent 
^  aux  fleuves  qu'ils  traverfent,  ces  offrandes  de  voyage  font  des 
branches  de  fapin,  quelques  morceaux  de  viande,  de  poiifon,  ou  de 
fromage,  des  paquets  de  crins  de  la  crinière  des  chevaux,  de  petites 
fourrures,  des  lambeaux  de  pelice  ou  de  drap  &c.  On  fuspend  les 
offrandes  dédiées  aux  montagnes  à  un  arbre  fîtud  fur  quelque  colline 
ou  fur  quelque  endroit  élevé,  les  Toungoufes  appellent  ces  arbres  reli- 
gieux Nalakîits,  On  ne  manque  jamais  de  faire  quelques  petites  of- 
frandes au  feu^  ce  Ibnt  les  mêmes  que  l'on  fait  à  d'autres  occafions 
accidentelles,  &  on  y  jette  en  outre  de  la  graifle  ou  du  fang.  Aux 
enterremens  on  immole  pour  l'ordinaire  quelques  beftiaux  ou  quelques 
gros  gibiers,  c'efl:  une  efpece  de  dot  que  l'on  donne  aux  morts 
afin  que  les  âmes  des  bêtes  puiflfent  être  utiles  aux  mânes  des  décé- 
dés; ce  facrifice  fépulcral  fe  répète  à  chaque  ïètQ  mortuaire  &  com- 
mémorative,  plulieurs  de  ces  Peuples  ont  la  coutume  de  iufpendre  les 
peaux  des  vidimes  auprès  des  tombeaux  de  leurs  parens  ou  amis  dé- 
funts. 

La  coutume  de  hénir  les  aîiimaux  domefiiques  eft  probablement 
aufli  une  efpèce  de  facrfiice,  tous  ces  Peuples  pafteurs  obfervent  cette 
cérémonie  pour  mettre  leurs  beiliaux  en  fureté  contre  les  bêtes  féro- 
ces, _&  pour  les  préferver  de  toute  forte  d'accidens,  ou  pour  faire 
profpérer  &  multiplier  les  troupeaux.  A  cette  fin  on  confacre  à  per- 
pétuité quelques  beftiaux  aux  Dieux,  lurtout  des  étalons  & 
des  taureaux,  ou  bien  on  leur  dédie  les  troupeaux  pendant  quelques 
mois,  pour  en  obtenir  une  grande  fécondité.  Ces  fuperftitieux  s'ima- 
ginent que  les  Dieux  Tutélaires  des  beftiaux  viennent  la  nuit  s'affeoir 
fur  les  individus  qui  leur  font  confacrés,  &  que  cette  cavalcade  ipiri- 
tuelle  caufe  la  fueur  qu'ils  croyent  voir  fouvent  le  matin  à  ces  mon- 
tures bénites,   ce  qui  paffe   pour    une  marque  certaine  que  les  Dieux 
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ont  pris  les  troupeaux  fous  leur  fauve  -  garde  &  protec^iofi.  Cette 
pratique  fuperftiticufe  n'cft  cependant  pas  fms  utilité,  car  comme  on 
ne  fait  faire  aucun  ouvrage  à  ces  chevaux  confàcrés,  ils  en  devien-» 
nent  d'autant  plus  propres  à  la  propagation,  &  d'autant  plus  coura- 
geux pour  défendre  les  cavalles  non  -  bénites  contre  les  animaux  de 
proie  auxquels  elles  font  fréquemment  cxpofces  dans  les  vaftes  déièrts 
où  ces  Payens  ont  coutume  de  vivre.  On  n'ofe  vendre  ni  tuer  un 
cheval  béni,  il  eft  défendu  aux  femmes  de  les  monter,  &  on  doit 
leur  mettre  une  fe'le  neuve  qui  n'a  point  encore  fervi.  Lorsqu'un 
troupeau  a  été  dédié  aux  Dieux,  le  propriétaire  a  la  permiflion  de 
faire  ufage  du  lait  des  femelles,  mais  pendant  tout  le  terme  de  la 
confécration  il  n'ofe  ni  tuer  ni  vendre,  ni  troquer  aucun  indi- 
vidu. 

Chez  les  Bouraittes  h  confécration  d'un  cheval  fe  fait  de  la  ma* 
nière  fuivante^  le  Schaman  allume  un  feu  &  iait  une  oblation  de  Jait^ 
de  fromage  &  d'eau  de  vie  de  lait,  après  quoi  il  verfe  du  lait  (ur  le 
cheval  dédié  aux  Dieux»  Il  fait  flotter  fon  petit  drapeau  de  dévo- 
tion &  récite  des  prières,  il  allume  le  drapeau  pour  que  le  cheval 
en  infpire  la  fumée  par  Je  nez.  Il  lui  arrache  enluite  quelques  crins 
de  la  crinière  &  de  la  queue,  les  jette  vers  le  Sud  &  attache  un  lam- 
beau rouge  à  la  crinière,  enfin  il  lui  pofe  la  jatte  au  lait  lur  Je  dos 
&  le  lailTe  courir,  bientôt  la  jatte  tombe  à  terre,  &  par  la  manière 
qu'elle  eil  tombée,  de  bout,  ou  à  la  renverfe,  on  juge  ilî  le  cheval 
eft  agréable  aux  Dieux,  ou  non.  Chez  les  Toimgoujès  -  Pafteurs  un 
cheval  confacré  eft  appelle  Hangan,  iJ  e/l  indifïerent  de  quel  fexe  ou 
de  quelle  couleur  il  eft,  &  les  cérémonies  de  confécration  font  les 
mêmes  que  celles  des  Bouraittes.  Les  TéUtoutes  nomment  les  leurs 
^yeks  &  les  confacrent  à  peu  près  avec  les  mêmes  C'?rémonies.  Les 
Katfchinzes  à  cette  occafion  encenfent  les  belliaux  avec  leur  Irvven, 
ou  abfynthe  confacrée. 

Les  adorations,  tant  folemnelles  &  publiques,  que  particulières, 
prouvent  que  plufîeurs  de  ces  Payens  craignent  les  Dieux,  il  y  en  a 
même  qui  montrent  une  vraie  dévotion.      Toutei  leurs  -prières  font 
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courtes  <Sc  laconiques,  les  laïques  par  des  invocations  courtes,  mais 
dévotes  deirandent  tout  uniment  aux  Dieux  ce  dont  ils  ont  befoin 
ou  ce  qu'ils  défirent.  Celui  qui  fait  fa  prière,  tourne  la  face  vers  le 
Soleil,  ou  vers  une  montagne,  un  fleuve,  une  Idole,  vers  le  fquelette 
d'un  facrifice,  ou  vers  quelque  autre  offrande.  La  prière  eilt  adrelfée 
à  tel  ou  tel  autre  Dieu,  ou  Satan,  ou  Saint,  &  comme  le  nombre  en 
eft  11  grand,  ils  en  confondent  fouvenî  les  noms,  les  uns  par  igno- 
rance, les  autres  à  deflein  ;  quelquesuns  invoquent  chaque  Dieu,  chaque 
Diable,  chaque  Saint  par  Ion  nom  particulier,  d'autres  les  invoquent 
tous  enfemble  &  tous  à  la  fois.  Voici  une  de  leurs  prières:  ô  Dieu 
Boa,  0  Dieux  (S  Saints,  donnez  de  la  famé  à  moi  çS  m'^x  miens. ^  fai- 
tes p'offèrer  mes  hefiiaux,  donnez -moi  du  bonheur  à  la  chajjeç^c. 
Lorsqu'ils  portent  quelque  offrande,  ils  en  den^iandent  la  récompenfe, 
en  difant;  o  Dieux.,  cette  offrande^  ce  facrifice  efl  four  vous,  ou  bien 
voilà  ce  que  je  vous  forte  à  manger^  donnez  moi  donc  à  votre 
tour  des  enfans^  des  hefliaux,  une  longue  vie,  éloignez  la  mort  de  ma 
femme,  de  moi,  çS  de  mes  enfans.  Ces  élevei  phlcgmatrques  de  la 
fîmple  Nature  ne  favent  pas  tous  fe  mettre  au  deffus  des^  terreurs  de 
la  mort,  &  il  y  en  a  qui  font  tout  au  monde  pour  prolonger  leurs 
jours»  On  en  voit,  fe  tordant  les  mains,  &  s' abandonnant  au  defes» 
poir  lorsqu'ils  font  malades,  ou  lî  quelqu'un  des  leurs  vient  à  mou- 
rir, c^dX  alors  qu'ils  s'écrient  en  fe  défolant,  c^ue  vous  ai -je  fait  ô 
Dieux!  ô  SchaUansI  ô  Saints,  que  vous  ai -je  fait  four  être  enlevé 
de  la  terre  ?  quel  féché  a  donc  commis  ma  femwe ,  mon  mari,  mon  en- 
fant, mon  amif  four  que  vous  les  faffiez  mourir,  afin  de  les  livrer 
aux  Dieux  du  monde  Jouterrain?  S'il  leur  arrive  quelque  malheur,  ils 
diront,  four  quel  crime  ai  -je  donc  mérité  que  les  hetes  féroces  dé- 
thirent  mes  belliaux-,  ou  que  mes  flèches  ne  -peuvent  atteindre  le  gibier/ 
Les  Schamans  ont  de  certaines  formules  qu'ils  récitent  aux  fêtes  fo- 
leranelles  &  aux  làcrifîces,  avec  des  variations  analogues  aux  circon- 
ftances,  ce  font  des  invocations  adreffées  aux  Dieux,  ou  bien 
des  cnchantemens,  des  menaces,  ou  des  promeffes  faites  aux  Diables; 
mais  fouvent  ces  Prêtres  ignorans  font  û  peu  au   fait  de  leur   métier^ 
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qu'ils  confondent  &  embrouillent  tout,  les  noms,  les  allégories  &  les 
lujets.  Voici  la  tradudion  de  la  principale  prière  des  Téléoutes: 
Kouâaï  Kûïra  Kam/  c  ell  à  dire,  Dieu,  Tzar  du  Ciel!  cher  Seigneur! 
haijje  un  regard  favorable  Jiir  notre  facrifice!  corjèrve  LA  SOUVE" 
RAINE!  donne  nous  de  la  famé,  une  longue  u/>,  des  enfans^  des  hejli^ 
aux,  des  bleds  cJ"  du  bonheur.  Les  prières  des  Schamans  Toungoufes, 
Bouraittes  &  autres  ont  quelque  reflemblance  avec  les  Litanies  des 
Européens.  Ils  récitent  leurs  prières  en  chantant,  &  en  prononçant 
le  nom  de  chaque  Divinité  l'une  après  l'autre,  ils  les  prient  de  leur 
accorder  ce  qui  efl  de  la  compétence  de  chacune;  au  Soleil  on  de- 
mande du  beau  tems,  au  Dieu  des  femmes  on  demande  des  enfans, 
à  celui  de  la  chaffe  du  gibier  &c.  ;  on  s'adrefle  aux  Saints  &  aux 
Schamans  décèdes  pour  obtenir  leur  interceffion  auprès  des  Dieux. 
Il  leur  arrive  aufli  fréquemment  qu'à  d'autres  Payens  de  Ja  même 
Seâ:e  de  prendre  un  Dieu  pour  un  autre,  de  s'adrefler  à  un  Diable 
à  la  place  d'un  Dieu  ou  d'un  Saint,  &  de  demander  à  l*un  ce  qui 
eft  du  reflbrt  de  l'autre.  Ces  Schamans  Toungoufes  &  Bouraittes, 
après  avoir  allumé  le  feu  religieux,  font  relbnner  le  tambour  magique 
pour  convoquer  les  Dieux,  les  Diables  &  les  Elprits,  &  pour  les  ren- 
dre attentifs,  après  cette  préparation  ils  chantent  les  paroles  fuivantes; 
Dieu  !  donne  de  la  famé ,  p'éjerve  moi  des  bêtes  féroces ,  afn  que  je 
îi  en  fois  ^as  dévoré,  ne  -permets  -pas  que  je  tombe  du  haut  de  quel- 
que rocher  efcar^é,  ne  me  laijjè  pas  périr  dans  l'eau,  domine  moi  des 
enfans,  des  befliaux,  du  gibier,  des  foijjbns!  Nous  te  facri fions  un 
Renne,  un  oifeau,  un  foijfon,  nous  érigeons  une  Idole,  un  Doj,  un 
Bopue  *J  en  ton  honneur^  à  la  fin  de  chaque  période  les  afTiilans 
diient  ho  !  héguéa  !  ghayer  lifch  !  c  eji  à  dir&  écoute ,  exauce  -  nous  y 
ai  de -nous,  aye  pitié  de  noiis!  ces  invocations  fè  répètent  deux  ou 
trois  fois  à  chaque  période  de  la  prière,  à  la  fin  de  la  quelle  les 
Schamans  prononcent  Amplement  les  noms  du  refte  des  Dieux  &  des 

Saints, 
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Saints,  à  chacun  des  quels  le  peuple  répond  en  chantant:  écoute,  ex- 
auce-nous, aide -nous,   aye  pitié  de  nous. 

Les  pratiques  &  cérémonies  foi  -  difant  magiques  des  Prêtres 
Idolâtres  doivent  fervir  proprement  à  dompter  les  Satans  &  à  empê- 
cher leur  maligne  influence,  ils  font  accroire  au  peuple  que  les  ^do- 
rations  des  Dieux  &  les  invocations  des  Saints  ne  font  pas  fuffilantes 
&  que  les  enchantemens  de  la  Magie  font  aufTi  néceflaires  que  le 
culte  des  Dieux»  Ces  cérémonies  font  fi  abiurdes,  &  contiennent 
des  fourberies  fî  vifibles,  que  l'on  neJauroit  accorder  à  ces  Payens 
cette  indulgente  commifération  que  l'on  ne  refufe  gucres  à  des  gens 
guidés  ;par  des  Prêtres  ignorans  &  remplis  dérreurs,  qui  foivent 
des  traditions  tronquées,  &  dont  toutes  les  idées  font  l'ouvrage  de  la 
fenfualité  &  des  beioins  de  la  vie  animale»  Les  Laïques  dans  leur 
Idolâtrie  &  dans  le  culte  des  Dieux  ont  de  bonnes  intentions,  mais 
les  Prêtres  abufent  de  leur  fimplicité.  Les  cérémonies  relatives  aux 
Diables  font  abiurdes,  puériles,  infenfées  &  pitoyabies,  &.  les  Prêtres 
font  des  fanatiques,  &  des  fourbes  abominables. 

Il  y  a  tant  de  variétés  dans  la  charlatanerie  des  Schamans  & 
des  Magiciens,  qu'il  feroit  inutile  d'y  chercher  quelque  ordre  ou  com- 
binaifon  raifonnable,  cependant  à  travers  tout  ce  cahos  d'abfurdités  il 
eft  facile  de  voir,  que  le  tout  fe  réduit  aux  dogmes  fuivants.  La  Re- 
ligion Schamane  attribue  aux  Diables  un  grand  pouvoir  &  beaucoup 
d'influence  dans  les  Phénomènes  de  la  Nature  6f  dans  le  fort  des 
hommes,  n'ayant  d'autie  occupation  que  celle  de  parcourir  le  monde, 
de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  s'y  pafle,  pour  faire  tout  le  mal  qu'ils 
peuvent.  Les  Prêtres  &  les  Magiciens  prétendent  conno'itre  le  monde 
immatériel,  &  être  en  liaifon  étroite  avec  les  Diables,  auxquels  ils 
peuvent  commander  à  leur  fantaific,  pour  en  apprendre  tout  ce  qu'ils 
veulent,  ils  fe  piquent  de  favoir  les  appaifer  &  même  de  faire 
du  bien  par  leur  fecours»  Le  tambour  magique  efl  l'inflrument 
à  Taide  du  quel  il  font  femblant  de  s'entretenir  avec  les  efprits.  Cha- 
que Magicien  a  quelques  Efprits  malins  pour  confldcns,  qui  lui  difent 
quand  les  Dieux  font  contens  ou  mécontens,    quelles  font  les  caufes 
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de  leur  colère  ou  de  leur  haine,  ôr  par,  quels  moyens  on  peut  fe  ré- 
concilier avec  eux.  Ce  font  les  Diables  qui  dilènt  aux  Schamans  le 
paiïé  &  l'avenir,  ce  qui  fe  palTe  dans  des  endroits  éloignés,  ce  que 
font  les  ab(ens&c.,  c'eft  aufTi  des  Diabes  que  les  Prêtres  ont  reçu  le  pou- 
voir de  changer  à  leur  gré  la  bonne  ou  la  inauvaife  fortune  des  hom- 
mes, de  même  que  le  taient  d'interpréter  les  longes  &  de  prophéti- 
fer.  Telles  font  les  erreurs  qui  font  le  fondement  du  Schamanisme  & 
furtout  de  la  réputation  de  fes  Prêtres;  il  y  va  de  l'intérêt  de  ces 
fourbes  effrontés,  ou  de  ces  fanatiques  abulés,  perfuadés  de  la  vérité 
de  leur  croyance,  de  la  conferver  avec  foin,  &  de  l'appuyer  de  tout 
le  crédit  dont  ils  jouifTent  parmi  des  Peuples  ignorans  &  fuperlHtieux, 
de  là  vient  que  la  différence  que  l'on  remarque  dans  leurs  cérémo- 
nies, ne  change  rien  à  l'effentiel  des  dogmes. 

Il  feroit  trop  ennuyant  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  leurs 
fchies  de  magie  ^  d' enchmitement ,  dont  les  cérémonies  font  fi  vifî- 
blemcnt  abfurdes,  &  fi  femblables  les  unes  aux  autres,  qu'il  fuffit  de 
décrire  en  abrégé  les  pratiques  les  plus  frappantes  &  les  plus  remar- 
quables. Lorsque  iei.  Prêtres  Schamans  évoquent  les  Schaïtans,  les  Bou- 
nis,  les  Okodilles  &  toutes  les  légions  de  l'enfer,  pour  en  apprendre 
le  paffé  ou  l'avenir,  ils  font  mille  grimaces  &  contorfions  infenfées, 
&  on  les  pren droit  pour  des  furieux  plutôt  que  pour  des  Prêtres. 
Après  s'être  vêtus  de  leurs  habits  particuliers,  par  lesquels  ils  fe  diftin- 
quent  plus  que  par  leur  favoir  faire,  ils  allument  un  feu  &  fument 
pour  l'ordinaire  du  tabac,  en  failant  fembîant  d'être  faifîs  à  différentes 
reprifes  d'une  terreur  panique,  &  après  avoir  frémi  &  friffonné  plu- 
Heurs  fois,  ils  fe  lèvent  pour  évoquer  les  Diables  en  battant  leur  tam- 
bour magique.  Ils  font  autour  &  pardeffus  le  feu  les  cabrioles  les 
plus  hideules  &  beaucoup  d'autres  gefticulations ,  ils  crient  &  pouf- 
fent en  hurlant  &  en  mugiffant  des  fons  inintelligibles,  &  appellent 
les  Efprits  par  leurs  noms.  Au  bout  d'une  demi  -  heure,  ils  font 
lemblant  que  les  Schaïtans  leur  font  apparus  &  qu'ils  ont  à  lutter 
avec  eux.  Ils  leur  font  des  queflions,  des  prières,  des  menaces,  des 
promefïes,  &  leur  donnent  des  commiffions  &c.      Pour  apprendre   les 
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réponfes  des  Diables  ils  iettent  en  l'air  la  baguette  du  tambour,  ou 
quelque  pièce  d'habillement  de  celui  pour  qui  on  a  fait  l'évocation, 
ion  bonnet  par  exemple,  fa  ceinture  &c.  &  la  baguette  ou  le  bonnet 
en  retombant  eft  cenfé  appoiter  la  réponfe  des  Efprits,  le  Prêtre  in- 
troduit fa  tête  dans  le  tambour  avec  l'attitude  de  quelqu'un  qui 
écoute  attentivement,  &  pendant  ces  réponfes,  il  tremble,  fue, 
&  frémit.  Ces  cérémonies  font  presque  toiàjours  les  mêmes,  foit 
que  les  Magiciens  confultent  l'avenir  pour  d  autres  ou  pour  eux-mê- 
mes, foit  qu'ils  cherchent  à  f avoir  les  caufes  de  quelque  maladie,  ou 
de  quelque  autre  malheur,  de  même  pour  les  négociations  avec  les 
Dieux  irrités  qu'on  veut  appaifer,  pour  évoquer,  ou  enchanter  les 
Diables,  ou  pour  reprimer  leur  audace  &c.  Toutes  ces  grimaces  fu- 
perflitieufes  &  infenfées  font  alTez  hideufes  pour  en  impofer  à  des 
Peuples  ignorans,  &  pour  infpircr  de  la  terreur  aux  fîmples,  dont  l'iU 
lufion  eft  augmentée  encore  par  l'obfcurité  de  la  fcène,  par  le  fon 
lombre  &  lugubre  du  tambour,  &  le  bruit  confus  de  la  ferraille-dont 
les  habits  des  ces  impofteurs  font  couverts.  Les  Schamans  Yakoutes, 
Tfchoulyms  &  autres  prétendent  que  leurs  amcs  quittent  leurs  corps 
&  qu'elles  font  emportées  dans  des  régions  éloignées  &  même  im- 
matérielles. Après  quelques  unes  des  gefhculations  dont  on  vient  de 
parler,  ils  font  femblant  de  tomber  évanouis  par  la  prétendue  abfence 
de  Tame,  qui  va  trouver  les  Dieux  de  l'enfer  dans  leurs  réfidences, 
dans  les  montagnes,  dans  le  forêts,  aux  abymes  &c.  pour  négocier 
avec  eux  &  s'acquitter  des  commiffions  dont  elles  font  chargées.  Les 
amcs  font  ces  prétendus  voyages  alTifes  fur  des  ours,  fur  des  porc^, 
fur  des  aigles  &c.  Apres  le  retour  de  l'ame  ces  charlatans  prétendent 
avoir  eu  des  vifions  &  avoir  vu  les  Diables  fous  la  forme  de  traits  de 
lumière  ou  comme  de  l'ombre,  lous  la  figure  de  lions,  d'ours,  de 
hiboux,  d'aigles,  de  cygnes,  de  fcarabées,  d'araignées,  de  dra- 
cons  &c.  Leurs  répon/ès  aux  queftions  propofées  font  adaptées  aux 
fujets,  &  confident  toujours  en  fentences  équivoques  &  remplies  de 
belles  imaginations,  de  là  vient  que,  de  manière  ou  d'autre,  on  peut  leur 
trouver  un  fens  applicable  à  la  chofc  dont  il  s'agit.  Souvent  auffi 
ces  oracles  font  un  galimathias  bien  embrouillé  fur  l'état  des  abfens, 
ou  iiir  le  fort  futur  des  humains.  On  eft  furpris  d'entendre  des  ré- 
poiîfes  &  des  explications  fi  allégoriques  parmi  des  gens  auffi  igno- 
rans que  le  font  ces  Payens,  qui  bien  fouvent  prononcent  leurs  ora- 
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clés  par  inpromptu,  avant  même  que  d'avoir  bien  compris  la  queftion 
propoiée. 

Outre  la  haute  Magie  dont  on  vient  de  parler,  tous  les  Prêtres 
Schamans,  &  fouvent  même  les  gens  du  Peuple,  en  ont  une  autre 
moins  iublime,  qui  reflemble  beaucoup  aux  fècrets  des  failèurs  de 
pluie  &  de  beau  tems  chez  les  Kirguifès,  aux  impoflures  des  Bohé- 
miens &  des  difeurs  de  bonne  aventure,  &  aux  talens  foidiiants  de 
nos  Mages  &  Prophéteflcs  Européens,  qui  iifent  dans  l'avenir  dans  un 
jeu  de  carte^,  ou  dans  un  peu  de  mare  de  caffé-  Les  Yédatfchis  ou 
les  Magiciens  KrasnoyarSf  &  pluficurs  autres,  jettent  d:u  feu  l'omoplate 
d'une  brebis,  les  taches  &  les  fiffures  de  cet  os  grillé  leur  font 
connoître,  comme  s'iîs  liibient  à  livre  ouvert,  la  dcftinée  future  & 
les  aventures  paffées  de  quiconque  veut  les  leur  demander.  Les  Pro- 
f hères  Toimgoufes  &  autres  comprennent  le  lîfîement  d'une  flèche 
décochée,  ou  le  Ion  de  vibration  de  la  corde  d'un  arc,  comme  chacun 
comprend  la  langue  maternelle,  tant  ils  font  (urs  de  ces  ridicules  di- 
vinatios,  par  le.^quelles  ils  répondent  à  toute  quefîion  quelconque.  Les 
Mages  Téléoutes,  Sayans  S"  Abinzes  font  leurs  lortilèges  à  t'aide  de 
quarante  petites  baguettes  qu'ils  jettent  en  Pair  pour  les  faire  retom- 
ber lur  le  tambour  magique,  &  la  dirpofition  de  ces  baguettes  auffi 
bien  que  les  figures  du  tambour  qu'elles  touchent,  ou  qu'elles  cou- 
vrent, leur  difent  tout  ce  que  l'on  veut  lavoir.  Les  Ayouns  des  Ya- 
Routes  connoifTent  l'avenir  par  les  plis  de  la  main  du  fîmple  qui  s'a- 
drefle  à  eux  pour  favoir  fa  deftinée  future,  ils  lui  font  tenir  une  cer- 
taine médaille  ou  un  anneau  myftéricux,  qui  fait  paroître,  clair  comme 
le  jour,  tout  ce  que  l'on  veut  favoir.  Pour  faire  foiifler  le  vent  y  ils 
fuspendent  à  un  arbre  une  pierre  trouvée  dans  la  vefTie  de  quelque  qua- 
drupède qu'ils  attachent  à  un  petit  bâton  &  à  un  crin,  en  prononçant  ces 
paroles  :  ^e  renonce  à  mon  père  (J  à  ma  mère  four  voir  quel  Jèra  ton 
■pouvoir.     On  paffe  fous  (ilence  quantité   d'autres   abfurdités   pareilles. 

Malgré  toutes  les  obfcurités,  &  toute  la  confufion  qui  régnent 
dans  le  Schamanisme,  &  lurtout  dans  fa  Mythologie  proprement  dite, 
on  ne  fauroit  pourtant  y  méconnoître  les  notions  générales  de  la  Re- 
ligion Naturelle,  ^  différentes  cérémonies  de  la  Religion  Mofaique. 
Les  feux  facrés,  ks  oblations,  les  adorations,  le5,  opinions  au  fujet 
des  femmes j  de  leur  impureté  caufée  par  \q5  fécrétions  périodiques 
du  fexe,  &  plufieurs  autres  croyances  des  Schamans,  font  probable- 
ment 
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ment  empruntées  du  Judaifsme.  Les  principales  caufes  qui  perpétuent 
les  erreurs  de  ces  Idoâttes,  font  la  fenlualité  &  le  matérialisme  de 
toutes  leurs  notions,  leur  manière  de  vivre  vagabonde  &  inllable, 
rude  &  analogue  à  leurs  délerts,  &  en  partie  aufîi  leur  extrême  pau- 
vreté, qui  ne  (eur  permet  pas  de  donner  la  moindre  éducation  ou 
inftruclion  à  leurs  enfans.  Tous-  ces  obftacles  réunis  les  empêchent 
de  s'éclairer,  &  fî  Ton  parvient  un  jour  à  en  lever  les  principaux, 
ces  Peuples,  dont  plulîeurs  ior.':  d'un  boa  caraétëre,  pourroient  être 
perfuadés  à  abandonner  leurs  erreurs,  &  à  adopter  un  culte  raifon- 
nable  &  la  vraie  Religion,  d'autant  plus,  qu'ils  ont  pour  1* ordinaire 
afîez  de  bon  Cens  naturel,  qu'ils  font  toléran;,  &  n'ont  ni  haine,  ni 
préjugés  contre  les  partifans  d'aucune  autre  Religion;  de  bons  exem- 
ples, joints  3  des  argumens  qui  fuflent  à  leur  portée,  pourroient  avoir 
de  grandes  influences  fur  eux  &  hâter  leur  converlion. 
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■    SAMOJEDES  ET  MANDSHOURES, 

ET    LES    PEUPLES 

LES    PLUS    ORIENTAUX    DE    LA    SIBERIE. 

H30BPA^EHÎE   04E;K4'B 

npHHA^AE^iAlHIlX'b 

KB    OmiCAHIIO    BCÈXTy    HJ:P0A0BI>, 

OBP'lsTAWmUXCR    Blb   POCCmCKOÛ     MMTIEPIÛ. 


C  O  B  P  A  H  I  E     IIL 

CEMOHACKIE,  MAHA/KyPCKIE, 

H 

BOCTO^HblE    CWBl/IPCKIE    HAF04bL 


BT)     CAHKTUETEPByPr-Bf 
1*2  79.    ro^a. 


•q,iiiXâYV    i'I 
■HXafo    q,E39     —     -£1 

•uiKnqya 


•3jno3[VUA  "H 

STiqCTf  SUBJ  311I31U  B\      '£2. 


•6unQ . 


ttittm  ZWè, 

Sfîo. 

56.  V-^in  ©amojel). 

Ç7.  ©ne  <Samojeîiin. 

y8«  ©"£  ©amojeDin  m  Somm«r= 
ftei&e. 

f9.  ©n  îungufe. 

^o  ©n  'îungufe  in  ^aglf Icitfrn. 


Su 


rûcfiuârtô. 


€2,  €in  'Sunguft'c^er  ©djamann. 
63.  xùdmàïtê. 

<Sf.  ©ne  ^omtfc^aDûlmn. 
ê6.  • — —    ikxlidj  gefleîDet. 


*§7. 


im  gropteh  ©c^imurf. 


68.  ©n^ûmff^ûî>aIifc^er(Bc^aman. 

69,  ©n  ^orâf. 

70. im  gcçetfleite. 

71.  ©ne  ^orafînn. 

72.  Sine  5fd;uf{fcf)inn  in  ^(eiDiing. 

73.  Sine  ^f(^u!tfc^inn  c^ne  ^lei^ 
'  Èung, 

74.  Sine  2tlcufe. 
7r.  Sin  ^uti(. 


£/3  troijîhne  -partie  contient, les 
figures  '  Jîiivantes. 


Nro. 

55.   U  n  Siimo}ècl. 

57.  Une  femme  Samojède. 

58.  —    la  même   en  habit 
d  été. 


59.  Un  Toungoufe.    î% 

Jn   Toiin^ 
de  chafle. 


OrAaBAeHïe  <|)iTryp'B 

Haxo^aijiMxca   bI)    mpembeuL 
coGpaHïH. 


No. 

55.  L-eMoa^'b. 

57-  CeMoa^Ka. 

58.  —  BtA'ÈmHeM'Lo^'ËaHïH.. 


k      n^  1^,5.9.   TyHrysI). 
^o.  Un    Toungoufe   €:h'vf'habit.r6:o.     —     bT)  KaKOMl)  nAamt-fe 

XO^Hml)       Ha     3Bl5pKHOSI 

npOMHceAb. 
61,     - —     —     cl)  maïAy. 


6î.     —     le  même  vu  par 
derrière. 

52.  Un  Schaman  Tpungoufe. 


5i.   TyHryscKoô  UlaMaHÏ). 


63-    —      le    même   vu  par  [53.    —  - —     cl)  mwjiy. 

derrière. 


54.  Un  Kamtfchadale. 

55.  Une  femme  JFCamtfchadale, 

66.     —     la  même  en  habit 
de  fête. 

57.  —     la  même  dans  fa  plus 
grande  parure. 

58.  Un  Schaman  Kamtfchadale. 

59.  Un  Koraik. 

70.  —    le  même  en  habit  de 
parade. 

7 1 .  Une  femme  Koràike. 

72.  Une  femme  Tfchouktichk. 

73.  —     la  même  fans  habits. 

74.  UnAléoute. 

75.  \Jn  Kourilien. 


54.  KaMiaAa AÏ). , 

55.  KaMHa^aAKa. 

66.     ' —     T&b    npas^.HHHHOM'ïi 
nAamfclj. 

58.    KaiviMa,^aAfcCKîîi   llIaMaHÎ). 

69.  KopaKÎi. 

70.  ' —     bT)     npaa^HHyHOMTî 

nAarab'È. 

71.  KopaïKa. 

72.  Hyn,cK.aa  x^II^^eAî)HH^a  eT? 

04'Ë.aHîH. 

73.  —     ôesl)    o^ejKM. 
74    AAeym'b. 
75.    KypHAe^l> 


à7. 


CroTtmc  OAzmoKc/ô-  pc^  c/ôvant 


ÇJ/ly-Hzy3b  HO-  0X07T773  . 


'je-. 


'u/n/:rL 


iLfzLJoumzjjytiôe^ . 


6i. 


U/ayNryjTj.  ôz.  oocoTTmwa.eMz.  TZÂa/n^à  ck  ttimjuz.. 
Uri  Joim^iMô  en  naoitlie  cnaJôe  par  cârrârey. 


-;%■> 
1^:?? 


tJùf-iJiFCKcrK;  Jlfojirajm:  npjc^pÎKr^  ûpjTi'mi  c:i  .^mzfci. 


uJayuz  tounaoùùfô  auprès  de  LUraoun^par  acrmrc^. 


ùum  rJiamJdc/iaaa/îàcÂ^  Uraii  in  ^eworni/œm?" 


3SLax)ûamejïï.:E.  Tz^Jimnâc. 


tJiaMHii^aji/iuz 
une.  tJumiùÀaaa/e.  e^i.  naù/t ae  fétà:. 


tJiajfnaM:ajiJc6L  â:ES£^Hko.z75TaiaM'R  yc/paHCTTLân^ 


ûz. 


CJtp  Jiûrak.  art  \Jtaat2^  Jl/emê-. 

4JrL  ■JwreJz-  ôtl  ncwît'^w  rets:. 

/ 


''JinOJLHÂcL. 

/Q  0/  f'     "/  ■ 

C^mC  UlOTOtlTL. 


tÀ:?nme  ucnouÂtc/uennô  pi^cTTtTzant  aie  v^aiioc. 


Gin  ^-^lâii 
Cliëutle/rL . 


■TTZZE 


'llô 


.ÂjJiLrUL 


1671- 


